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PRÉFACE. 



«J'ai reçu — écrivait Ménandre à Giykéra — j'ai reçu une lettre de 
Ptoiémée, le roi d'Egypte. Il me prie sur tous les tons; et, d'une façon 
vraiment royale, me promettant, comme on dit, toutes les richesses de 
la terre, il m'invite avec Philémon. . . Moi, m'embarquer et partir pour 
ce royaume d'Egypte si lointain et séparé de nous par tant d'obstacles! 
J'en atteste les dieux, je n'y songe pas! Bien plus, quand même l'Egypte 
serait dans l'île d'Ëgine (et ce n'est pas loin de nous), il ne me viendrait 
pas même alors à l'esprit de déserter ta tendresse qui est mon royaume 
à moi, 6 ma Giykéra, pour me lancer seul au milieu de la multitude des 
Egyptiens et dans une foule où, sans toi, je ne verrais qu'un désert''^v 
La belle courtisane laissa Ménandre libre de sa décision; elle l'engagea à 
réfléchir, à prendre conseil de ses amis, à consulter même l'oracle de 
Delphes'^'. Bref, plus encore sans doute par nonchalance que par amour 
pour Giykéra, Ménandre déclina l'invitation de Ptoiémée et continua de 
vivre, en élégant Epicurien, dans sa villa de Munichie. 

L'Egypte ne tint pas rigueur au poète de ses dédains. Ses pièces furent 
applaudies à Alexandrie, assurément plus qu'elles ne l'avaient jamais 
été à Athènes '^'. Après sa mort, et sous les successeurs du premier 
Lagide, ses œuvres furent pieusement recueillies au Musée; son buste y 

"' (Test à l'ét^ant Alciphron que nous devons ces pseudo-lettres, d'un lour si charmant, 
de Ménandre el de Giykéra. Aiciphhon, Epùt,, II, 3. — Cf. G. Guieot, Ménandre, Paris, 
i866,p. 66-g5. 

(^) ALciPHaon,£^f., II, k. 

^> La tradition veut que des cent cinq comédies que fit jouer Ménandre (lM«dt> vévrs 
ypii^as ipiitxta i^ihws , AuLtr Gblle, N. Ait., XVI, &), huit seulement aient été couron- 
nées. On se rappelle le vers de Martial : 

lUra coroMlo plmuere Ihwtri Henuidro. 
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fut couronna et rapproché de celui d'Homère; un critique Alexandrin, 
Aristophane, le proclauia le second des poètes grecs; à Tinstar enfin du 
glorieux chantre de Vlliade et de VOdyssée, Ménandre, jusqu'au v* ou 
vi" siècle de notre ère, fut lu dans la vallt^e du Nil, partout oîi on lisait 
le grec. — Et quand , au xiv" siècle , le rigorisme des moines de Constan- 
tinople eut exigé le sacrifice de tous les manuscrits profanes, ^surtout 
de ceux où il était parlé d'amour», et que Ménandre, avec Philémon, 
Mimnerme, Alcée, eut été détruit '''; quand, après iù63, une nuit épaisse 
eut enveloppé l'Orient grec, et que devant l'impénétrable silence du Mont 
Athos et des grands couvents, il fallut renoncer à connaître jamais de 
Ménandre autre chose que les citations éparses dans les écrits des auteurs 
anciens; quand tout espoir semblait pour toujours évanoui, l'Egypte, 
continuant son œuvre de piété envers le poète à qui elle avait été jadis 
si hospitalière, commença de nous rendre, sur la fin du xix' siècle, 
fragments par fragments, les comédies de Ménandre, que n'avaient 
pas eu la joie de lire les grands humanistes de la Renaissance '^'. 

Les nouveaux fragments, publiés dans ce volume, sont sans contredit les 
plus importants qui aient été découverts jusqu'à ce jour. Ils proviennent 
de Kôm Ishkaou. C'est un gros bourg de quelque cinq mille âmes, juché 
sur un monticule qui couvre les restes d'une ville grecque, Aphrodito- 
polis'^'; il est situé à l'ouest du Nil, à égale distance du fleuve et du 
désert, et à six ou sept kilomètres de la gare de Tema (moudiriéh de 
Girgéb, markaz de Tahta). 

En 1901, des paysans de ce village qui élevaient un tombeau sur la 

"' Pbtbus ALCTonm, De extiUo, I, p. 69. 

'^' Je rappelle les grandes trouvailles des dernières années : les fragments du TeupyAt 
de M. J. Nicole, de la Ilsfiixeiporiéi^ de MM. Grenfell et Hunt, d'une comédie non encore 
identifiée de M. Jougaet. 

*" E^te s'appelait, à Tépoque copte, xkxoyi d'où 1« nom arabe moderae. 
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bordure do cîmetièrp mu$ulmaD. découvrirent «no ni«$so ônoniio ilo 
papvnis. Beaucoup de ces documents furenl vendus : quelques-uns allèrent 
enrichir les collections de Londres et aussi, je croîs, celK's de IVlors- 
bonrg: mais la plupart furent brûlés |tar les ftllrthm qui on élaïonl 
délenteurs et qui craignaient davoir maille à (uirtir aviT le (louvorno- 
ment. L'alarme, en effet, avait été donnée. M. Masporo onvo\a do suite 
sur les lieux Mr. Quibell, qui fil. près du cimelière, d'intén.*ssnnlos 
recherches dont il a consigné les résultats dans les .4M»Mi/f« tin SrniVe rfw 

Jetais à peine installé à Assiout depuis six mois quand, en juillet 
tgoB, un homme de Tema me 6t savoir qu'une nouvelle découverte de 
papyrus venait d'avoir lieu à Kôm Ishkaou. Un pan du mur d'enceintu 
d'une maison s'était écroulé et avait laissé béante, à sa base, une ciwasse 
au fond de laquelle gisaient de nombreux rouleaux de papyrus. Lorsque 
nous arrivâmes, les rouleaux avaient été déjà brisés, mutilés: nous 
nous saisîmes de ce qui restait de la trouvaille : parmi une foule de 
documents coptes et byzantins je reconnus quelques frajj^menLs, asspx 
oialtraités, dune comédie grecque. C'était du moins, pour l'avenir, 
l'espoir d'une abondante moisson. Nous ne pâmes, jt ce moment, fairi! 
aucune fouille, mais nous prîmes du 'omdeh l'engafg^einent qu'il nous 
avertirait, dès qu'un habitant de son village manifesloroit l'intention de 
démolir sa maison, pour ensuite la rebâtir. Justement, sur la lin do 
Tannée, le propriétaire du terrain où avait été faite la trouvaille du mois 
d'août, jugea à propos de relever son mur et, par la même occasion, de 
restaurer sa maison. M. Maspero, qui savait toute l'importanoo du oc 
kôm, m'accorda les crédits nécessaires; nous eûmes peu à dépenser, 
d'ailleurs : pour quelques livres, nous achetâmes du propriétaire l'autori- 
sation de remuer de fond en comble son lopin de terre, et nous fouillâmes 

'" Annak$ du Servux de* Antiquités, III, t goa , p. 65-88. 
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jusque dans la rue, par delà le mur. En trois jours, tout était terminé. 
Jamais le hasard , dieu des fouilles , ne s'était montré si favorable. A un 
mètre au-dessous du sol apparurent les murs, en brique crue, hauts 
environ de deux mètres, d'une médiocre habitation romaine; la voûte, 
qui reliait ces murs et formait toit, avait été défoncée, mais les premières 
assises en étaient encore très visibles. La maison se composait de trois 
chambrettes, se faisant suite. Dans un angle de la dernière pièce, dont la 
superficie n'excédait pas i"5o, se dressait une jarre au col brisé, 
haute de 0^90, remplie de papyrus; tout autour, épars dans le scbakk, 
quelques rouleaux et feuillets échappés du vase. L'inventaire fut vite 
fait : à la partie supérieure de la jarre, apparut, recroquevillé, un 
codex de onze feuillets : c'était le manuscrit de Ménandre; dans le 
sebakh, on trouva (sans compter de nombreux fragments) six autres 
feuillets du même codex, ce qui en porta le nombre à dix-sept. Dans la 
jarre, il y avait, en outre, quelque cent cinquante rouleaux, la plupart 
grecs, papiers d'affaires, testaments, contrats, lettres, etc. L'un d'eux, 
que je déroulai par curiosité, était le testament d'un homme d'Antinoë, 
FI. Phoibammon, fils du défunt Euprepios, dp)(^taTpàs, vivant sous 
le règne de Justin II. Un second rouleau, que j'ouvris tout à fait au 
hasard, était la minute du même acte ''*. Sommes-nous tombés sur 
les archives d'un notaire d'AphroditopoIis? ou plutôt sur un stock de 
documents hors d'usage, achetés par un Aphroditopolitain à un tabellion 
d'Antinoë? Le manuscrit de Ménandre, en tout cas, devait avoir pour son 
dernier possesseur, que ce fût le notaire ou le paysan, un intérêt mé- 
diocre : les pages n'en devaient servir au notaire que comme feuillets de 
garde pour l'entretien de ses contrats, plus précieux à ses yeux; et quant 
au paysan, contrats, testaments, manuscrits littéraires, tout cela n'était 



>■) Voyez le rapport qu'a fait de cette trouvaille M. Maspero, dans les Complet rendus de 
l'Académie d^ Inicriptioni, 1906, Duméro d'octobre, p. 'i97-'i99 (séance du & octobre). 
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pour lui que «vieux papiers». Sans cloute, on est heureux d'avoir re- 
trouvé plus de i3oo vers inédits de Ménandre; mais quelle tristesse de 
songer que nos trente-quatre pages et les fragments annexes forment à 
peine le quart de ce qu'était le codeœ intact! Faisons le compte en effet : 
ciiaque comédie avait une moyenne de mille vers, et chaque page du 
manuscrit est d'environ trente-six lignes. Or, nous avons les débris de 
quatre comédies, qui occupaient donc cent douze pages, cinquante-six 
feuillets du codex. En outre, le feuillet A i du manuscrit, dans son état 
actuel, était le vingt-neuvième du codex intact ''^ ce qui fait supposer 
qu'une comédie de vingt-huit pages (quatorze feuillets) a tout entière 
disparu, et que le codex renfermait au moins cinq comédies. 11 est pro- 
bahle que le reste en est perdu pour jamais. 

Nous fîmes, à Kôm Ishkaou, dans les mêmes conditions, de nouvelles 
fouilles en 1906 et 1907 : les résultats en furent médiocres, mais nous 
n'avons pas le droit de désespérer de l'avenir. Je tiens à dire que j'ai été 
admirablement secondé dans ces diverses entreprises par deux de nos 
inspecteurs Égyptiens, le regretté Sobhi Eff. Arif, et TewfikEff. Boulos: 
le succès de ces négociations et fouilles si délicates est dû, pour une 
bonne part, au soin et à Tintelligeate activité de ces deux excellents 
agents. 

Bis dat qui eito dat : je n'ai eu qu'un désir, celui de publier le plus vite 
possible le texte de ces importants documents. J'ai entrevu bien des pro- 
blèmes, intéressant la philologie, la littérature, l'histoire de la Comédie 
Nouvelle, mais j'en ajourne, ou plutôt j'en abandonne à d'autres la 
solution. Je me suis contenté de reproduire une copie aussi 6dète que 
possible du manuscrit, de transcrire le texte, d'en proposer une traduc- 
tion, qui ne vise pas à l'wélégance» et ne prétend pas être définitive, 

01 Voir page 3. 
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mais qui donne le sens, tel au moins qu'il m'est apparu, et qui m'a dis- 
pensé, en tout cas, de multiplier les notes. Cette cdùio princeps comporte 
évidemment bien des fautes et des erreurs : je tâcherai que la seconde 
édition prête moins à la critique; elle profitera des travaux que susci- 
tera ce premier travail, et des corrections au texte qu'apporteront, 
je pense, ceux qui vérifieront mes lectures, soit sur les planches que ■ 
je publierai prochainement, soit plutôt sur le papyrus Itii-méme qui est 
conservé au Musée du Caire. 

Quoi qu'il en soit, ce m'est une suffisamment bonne fortune d'avoir 
été autorisé par mon Directeur, M. Maspero, à présenter au public 
savant ces nouveaux fragments de Ménandre : je lui dois, de ce fait, 
une reconnaissance dont ceux-là seuls comprendront toute l'étendue, qui 
ont eu la joie d'étudier des textes inédits et de vivre, pendant des 
mois, en communion avec la pensée d'un auteur, que le peuple le plus 
cultivé du monde ancien avait applaudi, que le hasard avait ravi 
à notre admiration, qu'un autre hasard nous a rendu. En dédiant à 
M. Maspero la première édition de ce Codex, '^e ne m'acquitte que pour 
une très faible part de mes obligations. 

Je ne pouvais songer à publier ce livre, sans le soumettre préalablement 
à la bienveillante critique d'un maître : M. Maurice Croiset, professeur 
au Collège de France, a bien voulu revoir, de très près, tout le manu- 
scrit de mon travail, l'augmenter et l'enrichir de précieuses observations, 
et m'assister de ses conseils tout le temps qu'a duré l'impression de 
l'ouvrage. Je n'arriverais pas à dire tout ce dont je lui suis redevable : 
mais, en parcourant l'Introduction, l'Apparat critique, les Noies de 
chaque pièce, le lecteur jugera aisément combien l'heureuse intervention 
de M. Maurice Croiset a contribué à éclaircir et débrouiller l'intrigue 
parfois pénible des comédies, à reconstituer et rétablir les passages 
mutilés ou corrompus, à pénétrer et préciser le sens d'un texte en maints 
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endroits si obscur. C'est d'un fîœur très reconnaissant que j offre à 
M. Croiset l'hommage de ma profonde gratitude '". 

Louvrage a été imprimé à l'Institut français du Caire avec un goût et 
UD soin qui font le plus grand honneur à cette maison, et notamment à 
rhabile M. Geiss, qui n'a pas épargné sa peine pour que Ménandre se 
présentât de nouveau au monde, après son long sommeil, sous les dehors 
les plus flatteurs et les moins négligés. 

Gustave Lepebtrb. 
Asstout, ■"août 1907. 

'*' Je dois d'cKccHcnlcs remarques, dont j'ai tiré bon parti, i plusieurs persoanes qui 
ont eu l'occasioD de iire quelques passages de ces pièces, pendant que j'en préparais la 
publication. Que mon ancien maître, M. G. Fougères, avant tout autre, que MM. Maspcro, 
Grenrell, Hunt, Jonguet, J. Nicole veuillent bien accepter mes cordiaux remerciements. 
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NOTE 



LE «CODEX» ET LA MÉTHODE DE PUBLICATION. 

Le papyrus de Râm Ishkaou renferme les fragments de quatre comédies : apex (^Le 
Héroi), ÈiriTpénovTis (^Leê Haideurt et VArbitre), Tlepixetpotiévn (£a Belle aux boucle» 
coupée»), Sofi/a (La Samenne). Le Codex, tel qu'il nous est parvenu, se compose de 
scpl feuille» de quatre pages chacune, et de trois ^iV^tt simples de deux pages, 
trouvés dans l'ordre suivant: 

a) Dans la jarre : le feuillet A (Hpu;), isolé; — la feuille B et la feuille G 
(ÈimpéiTovres) , la seconde intercalée dans la première; — le feuilIetD {EutTpéTtovTSs), 
isolé; — la feuille E iUepixeipofUvit) et la feuille F (Sofi/a), la seconde intercalée 
dans la première, et te feuillet G (Soft/a), intercalé lui-même dans la feuille F. 

b) En dehors de la jarre : la feuille H (ÈmrpéTrovret); — la feuille I (Soft/a); — 
la feuille J (Soft/a), toutes isolées, — et les petits fragments K, L, M, N, 0, P, Q, 
R,S,T. 

Les trente-quatre pages du Codex ont chacune, à quelques millimètres près, o" 3i 
de hauteur, sur o" 1 8 de largeur, à l'exception toutefois du feuillet A qui a seulement 
o^So sur o" 18, et des pages Gi et Ga, qui, mutilées à la partie supérieure, ne 
mesurent plus que o" 36 sur 0" 18. 

Quant aux pedts fragments, ils mesurent: 

P : o"o6xo"o5. 
Q : o" 10 xo" i3. 
R : o"o8 X o^o?. 
S : o"o7 xo"o6. 
T : o"o6 X o"o7. 

J'ai dit, dans la Préface, que le Codex complet avait pu être de lAo pages, soit V 
^bfeuiile». Comment ces feuilles étaient-elles disposées? En cahier», c'est certain; et 1 
ces cahiers étaient de plus de trois feuilles, comme le prouve l'exemple de la seconde 
comédie, oik l'on a la succession de feuillets suivante : D 1-9, G 1-3, B 1-9, 
[lacune], B Z-h, G 3-à, [manque D 3-4]. La lacune entre B 1-3 et B S-A, 



K 


o-i3xo"i6. 


L 


o"i5 xo"io. 


H 


0" 1 1 X 0" 06. 


N 


o" 08x0" 09. 





o"07 xo"ii. 
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comme je le signale p. 80 et p. 98, est au moin» de 9 pages (tio feuillet); mais il est 

sans doute plus vraisemblable d'admettre qu'il manque une feuille complète (deux 

1 feuillets, quatre pages) : chaque cahier aurait donc été de quatre feuilles. Ces feuilles 

I devaient être réunies et reliées à l'aide de fil; mais je n'en ai trouvé aucune trace "'. 

I Chaque page complète comprend une colonne de 35, 36 ou Z-] vers (à moins que 

\ le mot x"!"^^ ^^ \.o\i\.% autre indication ne vienne occuper la place de 1 , s ou 3 lignes). 

A gauche de la page, en haut et en bas, le scribe a ménagé une marge bien régulière 

de 3 à & centimètres. A droite, la fin du vers n'atteint jamais le bord de la page; elle 

s'en rapproche plus ou moins selon la longueur des lignes '^'. 

! Le papyrus est brunâtre. — L'encre est de deux sortes, celle de la première main, 
/ d'un beau noir; celle de ta seconde main , blanchâtre (^'. Mais la première ne doit pas faire 
illusion, elle est peu résistante : c'est en prenant mille précautions, en protégeant le 
papyrus avec des feuilles de papier buvard et des linges secs, que j'ai pu, à l'aide de 
la vapeur d'eau, amollir et redresser les pages recroquevillées du Coâex provenant de 
l'inlérieur de la jarre, sans en altérer le moins du monde l'écriture. Le nettoyage à sec 
de la feuille J, couverte d'une couche de sehakh rendue en certains endroits plus tenace 
que de coutume, grâce à une sorte de crasse épaisse (due sans doute au contact avec 
un corps gras), m'a donné beaucoup plus de peine; malgré tous mes soins, bien 
des passages ne sont sortis de leurs ténèbres que pour y rentrer presque aussitôt; en 
maints endroits, il ne me fut pas possible de vérifier, à la seconde lecture, telles lettres 
que j'avais, avec hésitation, fixées sur le papier, au moment oij elles m'étaient ap- 
parues : l'encre rongée par le tebakh avait cédé au frottis, si léger et délicat qu'il fût; 
elle s'était évanouie en poussière légère, sans presque laisser de trace. 

Si nous mettons à part les quatre pages de la feuille J, à demi détruites par le 
M^Mj mangées des vers, déchirées, salies, — quelques passages aussi delà feuille 1, — 
et quelques lignes enfin de la feuille H (H 1), le reste du Codex est dans un état de 
conservation très satisfaisant et plutôt rare : c'est assurément un des plus beaux 
manuscrits connus. 

Les rouleaux qui furent trouvés avec notre Coâex sont, je pense, du vi" siècle de notre 
I ère; mais le Codex lui-même, écrit en une oncialc assez régulière (il s'agit bien 

'*' J'ai séparé — sans peine, b papyrus étant très usé, — les deux feuiUels de chaque feuille; je 
les ai [dacësduKun entre deux verres, ce qui en i-endra pour le lecteur le maniemeat plus commode. 

'*' Je n'ai pas pu profiter des indicatious contenues dans le récent ouvragée de VV. Schubabt, Doà 
Bneh bti dtn Griechen und Rômern, Berlin, 1907, qui m'a élé signalé trop tard. Il renfenoe, f-^S- 
1 3 1 , un Irès intéressant chapitre sur les Codieet. 

'*' Voir |dn* bas, p. xni. 
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eoteadu de la première main) est d'un tout autre âge et beaucoup plus aocien queux. 
Très antérieur aui fragments du rtapyit de Nicole, il est toutefois, ce me semble, plus 
jeune que le papyrus d'Oxyrhyocbos , renfermant les fragments de la Htfixupotiévv , de 
cinquante ù cent ans : j'estime donc qu'il est de la fin du ii* siècb ou du début du 
m* siècle de notre ère. 

Les ceraidéristîques du manuscrit sont les suivantes : le double point marque un i 
diangement d'rolerlocuteur (dans quelques cas, très rares,-- — Èirtrp., v. 76 ett^S, — | 
il indique simplement une pause '"). Il va sans dire que le scribe a souvent omis le 
douUe p(HDt (Ëirirp., v. i35, etc.); parfois il l'a remplacé par le point en haut (Sofi., 
V. 3 s 8, etc.); d'autres fois il en a usé sans motif, par étourderio ou ignorance [Ewnp., 
y. 319, etc.). Le scribe fait également usage de la paragrapho», suivant les rttgles or- | 
dinaires; là encore son inattention nous oblige à des corrections fréquentes, additions 
ou suppressions. Il se sert de temps en temps du point en haut [irityfitf), génértde- ' 
ment pour distinguer plusieurs propositions, quelquefois simplement pour séparer 
les mots d'une même phrase (Sofc., v. 379-380, etc.). Les élisions sont mar- \ 
quées par une ^>o6lropbe, laquelle a été parfois oubliée. N final est très souvent . 
remplacé par une petite barre surmontant Tavant- dernière lettre du mot : A0K6T 
V Soxtl[v). Le plus souvent I est surmonté de deux pointa, Y l'est quelquefois. Les 
noms des personnages sont rarement mentionnés; quand le scribe songe à les citer, 
c'est en marge qn'^ les fait figurer, eiicepté dans deux ou trois cas où le nom est éciit 
en plein texte, dans l'inlerligne ; le nom propre est toujours r^roduit en abrégé et 
saivi d'une barre légèrement inclinée. Le mot Spcl^taroa, au V4»^ 1 li du Hpat, est égale- 
ment écrit en abrégé, Spa^/. Les mots que le scribe avait oubliiîs, il les a ajoutés ; 
ensuite (quand d'ailleurs 11 s'en est aperçu), soit en marge, soit au-dessus de la ligne. \ 
Le cas de la XetfJa, v. aSB, est spécial : c'est parce que le vers était trop long que le 
scribe a écrit uae partie du demiw mot -Kttp& au-dessous de la ligne. Vargumeabim 
du Hptte est suivi d'une ligne de points; de même, la fia de l'acte IV de la Soft/ft 
(p. 166). Le mot x°po'* ^^^ P<>ur b">^ dire coupé ai trois parties et disposé de tdle 
•orte qu'il occupe presque toute la ligne; au-dessus «t «i-dessous de chaque groupe de 
lettres, un petit trait : yô p mi (voir p. k6, 169, 168). La fewUe A est paginée 
(cf. ce que j'ai dit plus haut, p. 11. Voir aossî, p. 3, et p. ta 3, 1. 3). 

C'est une deuxième main qui a distribué h travers la deuxième et la troisième | 
comédie (plus pardmonieusemeat à travers la quatrième), les esprits et les aconits. | 

''' Daas le fragment deia Btpautftofiévn de Greofdl «t Haut, la pause est siarqude par l'ivo- 
oliypf et la aliypi. 
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C'est plulât une heureuse exception quand ces accents et ces esprits ont leur raisoD 
d'être; généralement, ils semblent avoir été placés au hasard, sans aucun discerne- 
ment, par un lecteur ignorant ou distrait. Je tes ai reproduits tds quels. 

1 L'orthographe des trois premières comédies est beaucoup plus correcte que celle 
de la quatrième. Les erreurs et étourderies sont partout d'ailleurs du même genre : 
confusion entre o el a (Èwnp., v. aSA, 3oo, 368; "Sofi., v. ^7^), a et ai (2>fi., 
V. 47), « et ( (È»(Tp., V. gi), et i; (Ilepi., v. 5o), sans compter les nombreuses 
fautes d'ilaciime (Èvnp., v. tao, 458, ^98; Saft-, v. 90, etc.); confusion entre les 
consonnes (ËiTiTf}.,v. 117; Safx., v. 48, 179, 361, etc.); emploi de x et t, au lieu 
de X '^^ ^1 devant un esprit rude (très fréquent); oubli de lettres dans le corps 
(ËTTiTf^., V. 359, 376, 358, etc.) ou à la iin d'un mot (Éirirp., v. i4i; Wepi., 
V. lia); oubli de mots dans un vers [t.vnp., v. 34o, 48i,- 507; Ilepj., v. i48, 
etc.); altération grave de vers (2eifi., v. 96, 178, etc.); vers passés {JVept., v. io5- 
106). Iota adscrit figure dans quelques mots, mais c'est l'exception. 

Je me suis guidé, pour la disposition générale de l'ouvrage et la méthode de publi- 
cation, sur l'élégant opuscule consacré par .MM. Grenfell et Hunt à la révision du texte 
du Teoipyàs '", 

J'ai fait précéder chaque pièce d'une analyse et d'un bref commentaire. J'ai 
reproduit en capitales, avec tous signes et accents (voyez plus haut), le texte du ma- 
nuscrit; en face, ligne pour ligne, j'en ai donné une transcription en cursives, où j'ai 
introduit les suppléments, corrections et modifications nécessaires. L'Apparat critique 
rend compte des changements apportés au texte original dans ma transcription. Une 
Traduction suit, — puis quelques Notes explicatives, — enfin une liste des fragments 
de chaque pièce déjà connus. 

Dans te texte et la transcription, les crochets carrés [ j indiquent une lacune; les 
points à l'intérieur de ces crochets représentent approximativement le nombre de lettres 
disparues. Les points en dehors des crochets représentent les lettres que je n'ai pas pu 
lire. Les points placés au-dessous de certaines lettres indiquent que celles-ci sont d'une 
lecture douteuse. Dans la transcription, les parenthèses ( ) renferment les lettres 
volontairement omises par le scribe dans le but d'abréger le mot. Les crochets angu- 
laires ( ) renferment les lettres ou mots omis involontairement par le scribe, grâce i 
son étourderie. Les lettres comprises entre \ I sont à supprimer : elles sont en trop 
dans le manuscrit. J'ai indiqué par trois astérisques * * * les changements de scène. 

'" Grinfell and Hunt, Mtnander't Tetapyôt, a reoittd Textoflhe Geneea Jregmmt. — Oxford, 
1898. 
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Un tiret, — , à la Gn d'une phrase, dans la trantcripùon, indique que cette phrase 
est suspendue; ce tiret est remplacé par trois points . . . dans la traduction. Dans 

la traduction également, une Bucces&ioo de trois tirets ou plus, , marque 

une forte lacune du texte '". 

On trouvera, p. a 19, un Errata (pour les pages 1-1 4i seulemeol). 

''' Je m'excoRed'uneinadvertaDce, commise pendant la correction des épreuves, rdativei remploi, 
an peu confus, des () et [ ] daos la Traivctiim. En dehors des indications scëniques (toujours en 
italique»), mon ialenlioD était d'user de ( ) pour comfdéter le sens du texte grec, quand, sans qu'il 
y eât d'aîUeura la moindre lacune, la traducdon littérale pouvait cependant parattre peu daire on 
iumOisanle; de résover [ ] pour la traduction des passages disparus, non reconstitués dans la 
transcription, mais dont le sens probaUe était indiqué dans les Notes; je voulais enGn f^acer entre 
tirets, — .... — , les phrases françaises correspondant k des inàses grecques, formant paren- 
thèses. Je me corrigerai dans une prochaine édition. En (ont cas, cctl« petite erreur ne généra 
nullement la lecture, je l'espère. 
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HPilIK?). 
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PREMIÈRE COMÉDIE. 



HPii2(?). 

Cette comédie, la moins complète de celles que nous publions ici, est 
écrite au recto et au verso d'un feuillet isolé (inv. A, i ; A, 2), mesurant 
m. 3o cent, sur m. 18 cent., mutilé à la partie inférieure. Ce feuillet 
présente une particularité intéressante : une main , qui n'est pas celle du 
manuscrit, a tracé, avec une encre assez pâle, le chiffre KO au haut de 
la page recto, etÂ au haut du verso; ces deux pages étaient donc les vingt- 
neuvième et trentième du Codex. On sait que le papyrus Nicole (Teapyàs) 
est égalemont paginé. Notre fragment nous a conservé, en outre, sinon 
le titre de la pièce, du moins le nom de l'auteur [M]6NANAP0Y. 

De cette comédie, nous n'avons que les cinquante et un vers du début, 
outre VArg^tment et la liste des personnages. Rien ne nous permet de 
l'identifier avec certitude, aucun des cinquante et un vers qui nous en 
restent n'ayant été cité par les critiques ou grammairiens anciens, et 
aucune allusion n'étant faite nulle part, que je sache, au sujet de la 
pièce. Le catalogue des comédies attribuées à Ménandre renferme une* 
pièce intitulée Èpœs '''. Or, l'un des personnages de la présente co- : 
médie, le troisième de la liste, est désigné par ces mots Ûpas B-eàs. 
Ce Hpcof n'aurail^il pas donné son nom à la comédie? Sans doute 
YAi^ment ne mentionne pas ce personnage et ne laisse pas deviner 



(" Les fragments connus de cette pièce sont réunis dans Meihekk, Fragmenta Comirorum 
gracorum, editio minor, pars U (Berolini, 18^7), p. 906, et dans Kock, Comicorum Attieo- 
rum Fragmatta, volameo lU (Lipsie, 1888), p. 60. — Un autre fra^^ment recueilli par 
KiRSCfliiii, De Menandri reUquiit m^KrrepertU (Lipsiœ, igo6}, p. B(|. 



Digitized by 



Google 



A G. LEFEBVRE. 

qu'il ait joué dans la pièce un rôle prépondérant. Mais il suffirait qu'il y 
eût paru, qu'il eût rempli une scène de sa présence, amené ledénoûmcnt, 
par exemple, pour que le poète eût fait de son nom le nom de la pièce 
elle-même. Dans la N^a KwfjLuiSia aussi bien que dans la Comédie 
Latine, le titre des pièces est loin d'être toujours significatif, et, comme 
on le voit par VAulularia de Plante ou VHecyra de Térence, comme nous 
le verrons par les ÉujTp^Troi'Tes de Ménandre, il ne rappelle bien souvent 
qu un personnage mêlé à l'action d'une façon quelconque, ou un incident 
' du drame. On peut donc, je pense, retenir Thypothèse que ces quelques 
• vers de Ménandre appartiennent à la comédie intitulée Hpws. 

Tous les personnages nous sont connus : Daos, Gétas, Sangarios sont 
: des esclaves. Le premier a un rôle important; les deux autres un rôle 
sans doute très effacé. Lâchés est le père de famille, époux de Myrrbiné, 
J père des deux jumeaux Gorgias et Plangôn. Tibéios est le père nourricier 
de ces deux enfants; Sophroné, sa femme, leur nourrice. Quant au Hpcos 
3-eds, j'avais pensé que ce pouvait être Héraclès (cf. Pikdare, jVcWcnnp*, 
ill, B8). Mais il est sans doute plus simple et plus exact de voir en lui 
un des héros éponymes des tribus athéniennes. On notera que Plangôn 
ne parait pas sur la scène et que Tibéios est mort, quand commence 
l'action. 

La scène se passe en Atlique, peut-être à la campagne'''. Mention est 
faite du dèiue de Piéléa, qui faisait partie de la tribu CËnéïde. 

On peut, d'après VArgiiment et les premiers vers de cette pièce, indiquer 

comme suit, la marche générale de laction : Myrrhiné, jeune fille de 

condition libre, ayant été mise h mal par Lâchés, accoucha de deux 

, jumeaux, un garçon Gorgias, et une fille Plangôn. Au lieu d'être exposes, 

' suivant une pratique assez ordinaire dans l'antiquité (voir plus loin, 

, les ÈTtnpéTtovres) , les enfants furent portés k la campagne, chez le 

berger Tibéios, dont la femme, Sophroné, devint leur nourrice. Tibéios se 



") Cest ce que peut du moins faire supposer le fragment que nous a conservé le 
Lexicon SabbaitUam. Voir plus loin, p. ig, n° g. 
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COMÉDIES DE MÉNANDBE. 5 

6t passer pour leur père véritable (Daos, par exemple, en est pleine- i 
ment persuadé, v. 4a, v. iy). Myrrhiné cependant se maria, et celui! 
qui 1 épousa fut justement son séducteur. Lâchés. Ses enfants grandirent 1 
loin d'elle. Elle les perdit de vue; il est même probable qu'elle ignora 
toujours chez qui ils avaient été mis en nourrice, et que, dès leur nais- 
sance, elle sen était complètement désintéressée. Eft tout cas, Tibéios se[ 
trouva un jour dans la g6ne '''. Il emprunta quelque argent à Lâchés, ' 
sans savoir que celui-ci était le père des enfants, et pour garantir sa 1 
créance, il les lui donna en gage (intédeTo). Tibéios étant mort, Gorgias et 
Plangôn viennent se mettre au service de Lâchés, pour acquitter la dette ) 
contractée par celui qu'ils croyaient leur père. Là, un esclave, Daos, tomba \ 
amoureux de la jeune fille qu'il croyait de condition servile. Mais celle-ci ; 
était déjà devenue enceinte, à la suite des outrages d'un certain Phidias, i 
Colère de Myrrhiné qui veut chasser ou vendre Plangôn. Daos, pour sau- 
ver celte dernière, se déclare l'auteur de ce qui lui était arrivé et il , 
demande à l'épouser. Vraisemblablement ni Plangôn, ni son frère ne se i 
montraient disposés à accepter les avances de Daos. A ce moment, l'ac- j 
tion paraissant sans issue, le poète devait faire intervenir le Hpas, [ 
véritable S-eôj d-rô [itf)(etvris. Soit directement, soît indirectement (par i 
exemple, par l'intermédiaire de Sophroné), le Héros dévoilait la naissance j 
de Gorgias et de Plangôn. Ceux-ci étaient reconnus par leurs parents, j 
Lâchés et Myrrhiné; et Plangôn épousait Phidias, son séducteur. I 



i" Il csl curieux de rapprocber de celte situation, l'^lal d'esprit et les apprétiensions du 
Daos des ÈimpéitovTM, au momeDt où il vient de trouver et songe à élever un enfant aban- 
donné : 

Éfwi 

ri -aatlarpo^hs kolI xetM&v; nàSsv 3'^eii 

(vers30-3H). 
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G. LEFEBVRE. 



Ke 

]6NANAP0Y 

ÂppeNTAoYCAnAPeeNoceHAYe'AMA 

eAa>KeNeniTPo«uiTP6*eiN-6ie'ycT6PON 

erHMeTON*eeiPANTA-TAYTAA'yneeeTO 

0TPe*(»)NnP0CAYT0NArN0(0N-eePAnWNA6T)C 

eNenecsNeicepUTATHCNeANiAoc 

OMOAOYAOMeiNAlAlAAABUNreiTUNAeTIC 

nPOHAlKHKeiMSTABIACTHNMeiPAKA 

THNAITIANe*6AYT0N066PAni0NCTP6»6IN 

6B0YAeT'0YK€IAYIAA'HMHTHPArAN 

6AYCX6PAIN€KATA*ANUNA6reN0MeN(>)N 

6YPeNM6NOr6Pl0NTOYCeAYTOYrN(0PrCAC 

OA'HAIKHK(0CEAABETHNKOPHNe6AUIN 



TATOYAPAM/nPOCUnA 



rCTAC 


CUltPONH 


AAOC 


CArrAPioc 


Hpwceeoc 


ropriAC 


MYPPINH 


AAXHC 


«EIAIAC 





rer/ KAKONTrAAeMoiAOKeicnenoHKeNAi 
nAMMereaecerTAnpocAOKUNAruNiAN 

MYA(ùNACAYT(l)ICAin6AAC-6YAHA0Cei 
Tir[.]PCYK0nT6ICTHNKe*AAHN0YT(>)nYKNA 
TITACTPJXACTIAAerCeniCTACTICTeNeiC: 
ÔÏMMOI : TOlOYTONeCTINUnONHPeCY- r6T/ 

ê7T'0(.]K6XPHNKePMATION6ICYNHrMeNON 
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COMÉDIES DE HÉNANDRE. 



Ûpus yL^àvSpw 

kppsv Texovaa tsapOivos d^Xv &'âfut, 
iSa>xev STTi rpop^ 7pé(^etv • eïff fj<^epov 
fyvîte TÔv pQeipOLVTCi. Tawra y{nré6ero 
à Tpé^eûv vspos avTov àyvowv. Sepiituv Se ti 
èvéveirev ets iparra tvs vsétvtSos, 
ôftéSovXov élvcu S$aXa.€év. Telruv H t« 
isponS$xit)tei fiera ^ias tvv ftslpaixa. 
Tr)v cÙTlav èp' éavrov ô &$pdita)v (f}pé(petv 
èSovXer'. Ovx eiSvïct S'^ ft-invp àyot-v 
iSwTj(épcuve. KaTet^avû)»» Sk ■yevofiévaw , 
tOpBv fjUv à yépasv tovs éavrov yvaipltras, 
ô y ^Sixijxùjs iXaJëe rriv xâpyjv 3'iXwi'. 



Ta Tov SpifJi{a.TOs) zjpàaùmct. 



Thas 


Zaïppàvn 


Mot 


^ayyàptot 


ifms, &S& 


Topyl" 


Tivpplvn 


Aàx»' 


^etSias 





r£T(A2) Kduc^v Tt> Ââi, {Ml Soxeïs tseirovxévau 

tsafj.ftêye$es , âra. lapoffSoxùiv à yavià iv 

fiuXùva (TavToS xtd tséSas' EvStiXos ef. 

Ti y{à^ otI xéntleis t^v xeipakvv oiJrw isvxvdt; 

Ti ràff Tp\,)(as rlXXei^ èn$(^is ; ri &livtis ; 

(aaoï) Ofj(*[jxot. rET(Ai) ToiovTfSv èaltv, 3> -eovTipï otî; 

EIt'o[ù]x è)(priv xepfiÂTtoVt eî <7vvrtyfiévov 



Digitized by 



Google 



G. LEFEBVRE. 
j. . .T[.lYT'eMOI40YNAITe(OC 

. . ] CeAYTONnPAPMATA 

]VNAX90MAir6C0l 

]■?[..]■■ CYM[.]AIOYKOIA'OTI 

lenAerMAinpÂrMATi 

]e»9APMAireTA: 

]MHKATAP.nPOCee(l)N 

JTICYAereiCePAIC:6P(0: A 

]XOrNIK(i}NOA6CnOTHC 



AA/ 



(P.P.A...1 



nAPexcinoNHPONAA'YnePAeinNeicicuc: 

AA/ nenONeATHNVYXHNTinAlAICKHNOPUN 

CYNTPe*OMeNHNAKAi(ONKAT€MAYTON(»)reTA : 
rST/ AOYAHCTIN : OYTUCHCYXHTPOnONTINA- 
nOlMHNTAPHNTIBeiOCOIKUNeNeAAI 

nT6AeAcireroNWcoiKeTHCNeocWNnoTe 

ereNeTOTOYTUAlAVMATAYTAnAlAlA 

(oceAereNAYTOcHTenAArrùJNHcePù) : 

NYNMANeANW : TOMeiPAKIONe'OrOPriAC : AA/ 

ÔTa)NnP0BATia)N6NeAA'€niMeA0YM6N0C 

NYNinAPHMIN ; OYTOCù)NHAHr€PÙ)N AA/ 

5TIB6IOCOnATHP6ICTPO»HNreAAMBANei 

TOYTOICnAPATOYMOYAecnOTOYMNANKAinAAIN 

AIMOCrAPHNMNAN-eiT'AneCKAH : THNTPITH r6T/ 

ôjCOYKAneAlAOYTYXONOACCnOTHCOCOC: 

iCUCTeAeYTHCANTAA'AYTONnPOCAABUN 

OrOPriACTIKePMATIONeeAV6KAI 

TANOMIMAnOIHCACnPOCHMACeNOAAe 

eAeuNArAruNTeTHNAAeA*HNeniMeNei 
TOXPeocAneprAzoM6NOc : HnAArruNASTi : rer/ 

AA/ MeTATHCeMHCK6KTHMeNHC6PrAZ6TAI 

ePIAAIAKONeiTe : RAIAICKH : HANY- A(.J 
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COMÉDIES DE MÉNANDRE. 

[ ] ■ • • '{ojï^ sfwJ Sovvou Tiwff 

[ 1 . . . . «reauTow tspiy fia/ra 

[ <T\vv(ix6o(tcd yé toi 

[ ]./>[. .] 4a(o2) 'Zv,(i[à]M',ovx6lS' ^Tt 

\Xijpêis' àéXT^([} y sfKJr^nX^yficu TSpâyftœn. 

[ Nôgy yà p oïa •aà v\j SiypÔapfiaa, Téra,. 

[NoeroCvTt fiévroij {tij xarapâû, xspos Q-eàv. 

[ÈpùK ft' ^Xa>pe. (l'ETAs)] Tt avXéyets; èpâs; iA(02) Épw. 

[{rETAs) nXiov Svotv <re] -xpivlxùjv à SetmàTVs 



, •eapéx^et-eovijpôv, S.à'' inrepSetirvsïs ttJCnjf. 

iA(oï:) nénovdct tvv ^^v/Jiv ti tscuSltrxvv àpûv 

awTpe^ofiévrjp, êbtcixov, xccf èfioLVTÔv, 3j Téra,. 

rET(As) AovAî; 'o^iy; (aaoï) Oikas' ^<Tvj(i} , rpôitov nvà. 
*o llot{t.vv yàp ^v Tiëeios olxàv èvdaSl, 

nreXéouTi yeyovés, oixénjs véos uv 'OOte. 

ÈyévsTo TOUTû) SiSvfia Tavra tscuSla., 

(!>s iXeyev ainôs, H te nXayyùv Jis spû, — 

(l'ETAs) Nui» fiavQévù}. aa(02) To ftetpâxtôv Q' ôTopyiou. 
i5 ^l'ETAS) O Tùjv vspoSœviùtv èv6âS' èTn(iû,ov{tevos 

wvi tsap ^fûv; 4a(oï:) OwTOf ^^Srjy&pav 

6 Ttéeios 6 tsarhp sîs Tpo<p^v ys Xafi€àv£t 

TOtÎTois zsapà ToO 'fiov Setraàrov {tvàv • xal ©ôAii», 
, Xifids yàp ^v, ftvàv * elr' àTrétrxXn. rET(As) T^i» Tpi7f}(v), 
5o 1 es oiix àneSlSov, tv/ov ô SetnrÔTris 6 <t6s — 

(aaoï) \<jœs, TeXeuD/ffoiTa 5' avràv vspooXaJêàiv 

à Vopyias Ti xepfjÀTtov ^aipe, xcd 

Ta réfufxa xsoi'htras, -apàs '^fxàs èvdàSe 

èX6à>v àyayeûv T£ rijv àSeXpifv ènifiévei, 
55 tÔ xpiof àTrepytxlôfievos. rET(A2:) H I\Xayyœv Se tî; 

aa(02) Merà rns^èf âîs xtxtvpÀvns ifryàltrttu 
1 (ïà) &/»« Aaxoveï Te. {fetaï) XimSitrKv; 4*0^] nâwu- 
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6. LErEBVRE. 
reTAKATAreAAIC : MATONAnOAAO) : HANVrËTA a[.) 
ëAeYeePIOCKAfKOCMIA : TIOYNCYTI 
nPATTeicV'nePCAYTOr : AAePAMeNNPAKAeiC •• 

ôyù'erK6xeiPNK'AAAAT(0M(0Aecn[.j.H 

eiPHK'Yn6CXHTAlT'eM[.]ÏC[ 

AYTHNirAAexeeicnpoq 
feAeMepocAnoAHMeiTP[ 

nPAIINÏA[.]NEJCAHM[ « 

exoMeeATHCAYTHq 

C(OZOITO:XPHCTON[ 
ÔNHCIC61H:nOAYn[ 

♦P0N6icerurAPKA( 

eYCAIM'AArONHTON.ÇI 7. 

(0îyA0»0P( ,, 
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COMÉDIES DE HÉNANDRE. 

[ Thct, xoiT(tyeX§s. (rETAz) Ma t6v kiréXXa. a[aos] Uéw, Tha, 
èXev6éptos xat xotTfjia. [twtai) TI o^<r^;Tl 
t vpétTrns intkp eraurov; (aaoz) KiBpa fiiv, ÈpAxXas, 
où^ syxe}(eipïtx', àXkà tçS 'fiÇ 5e<nrfi]T^ 
^prfx' • intétrxrrtod t* èf*[o]i ff[uwMxi£rw] 
acvn^v, dfaXe;(,deîff lapos \t6v àSsXpàv avrlxet]. 

I (fêtas) t pot ànoSr}(tâ 7p[ 

i vip5iiv^iêl[eî)lp> as Xi}fi[fta 
èj(6}ieda Tifs avr^f [ 

Svjjais d'i;. (rETAs) IIoXù râ[ xaXôv] 

<ppovâe. Èyù} yàp xA[ 
s ^erai fi' d^ov ^ to» , a[ 
t . & hfXoÇ>6(^s 



Digitized by 



Google 



APPARAT CRITIQUE. 



1 3 , U ligne de points an bu de Y Argument est dans le mannserit. 
M, après APAM, un sigle ayant k peu près la forme de noire S rrantaU. 
95, OIMMOr.pourOIMOI. 

9^-30, pour le complément des lacunes, voir Notes, t. s^-So. 
Zi-Zh, reslitutions de M. Maurice CroiseU 
35, pour tes restilutions, voir Norss, v. 36. 
&Ç, les deux points qui suivent HMIN sont au-dessus de la ligne. 
Ô7, vers incomplet. Restituer (TA) devant ePIA. 
69, restilutions de M. Maurice Croîset. 

C3, AYTHN, le scribe avait écrit AYTON. La même main qui a marqué les chiffres KO 
et A au-dessus des pages, a corrigé en H. 
CA, la vraie lecture du premier mot m'échappe. 
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COMÉDIES DE MENANDRE. 



TRADUCTION. 



[LE HÉROS] DE MÉNANDRE. 

[Argnmenl.] 

Une jeune Glle ayant accouché de deux jumeaux, uu garçon et une Bile, 
les mit en nourrice. Puis, plus tard, elle épousa son séducteur. Le père nour- 
ricier engagea les enfants à cet homme, sans se douter (de ce qu'il était f> 
pour eux). Un serviteur tomba amoureux de la jeune fille qu'il croyait de 
condition servile, comme lui-même. Or, un voisin avait auparavant fait 
violence à celle-ci. Le serviteur voulait prendre la responsabilité de ce qui 
était arrivé. La mère ne sachant pas (que la jeune esclave était sa fille) était lo 
fort eh colère. Enfin la situation s'éclaircit. Le père de famille retrouva ses 
enfants et les reconnut Quant au voisin, qui avait fait violence à la jeune fille, 
il l'épousa de bon gré. 

personnages de la comédie. 
Gbtas. Soporon^. i& 

Daos. Sangarios. 

Lb H^ROS, poMiuiajrc divin. GoRGlAS. 

MYRRBiKi. Lâchés. 

Phidias. 

G^TAS. 

Ta me parais, Daos, avoir commis un bien gros crime! On croirait, à voir >o 
ton angoisse, que tu redoutes la meule ou les fers! Pourquoi te frappes-tu la 
tête si violemment? Pourquoi t'arrétes-tu et t'arraches-tu les cheveux? 
Pourquoi ces gémissements? 

DAOS. 

Hélas! «& 
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G. LBFEBVRE. 

céTAS. 



Est-ce chose si importante, mon pauvre ami? N'aurait-il pas fallu, si tu 
avais amassé un petit trésor, me le coaGer, [plutôt que d'aller toi-même 
compromettre] tes richesses? [Mais c'est maintenant un fait accompli], et je 
compatis [à la perte de ton argent.] 



Par Zeus, je ne sais ce que tu racontes I C'est un coup tout à fait imprévu 
qui me frappe. De quel mal je suis atteint, Gétas ! N'insulte pas à un malade, 
au nom des dieux ! L'amour m'a ravi la raison I 

céiAS. 
Que dis-tu là? Tu aimes? 

DAOS. 

Taime ! 

G^TAS. 

C'est en le bourrant d'une double ration de nourriture que ton maître, 
Dao9, te rend malheureux. Tn dois trop manger I 



Mon coeur a été pria en voyant une jeune fîlle qui a grandi ici, innocente, 
faite pour moi, Gétas 1 

ciTAS. 
Une esclave 1 

DAOS'. 

Oui. (Je me suis pris d'amour pour elle) tout doucement, en quelque sorte. 
II y avait ici autrefois un berger, Tibéios, originaire du dème de Ptéléa. II 
avait été esclave dans sa jeunesse. Il eut, comme il le racontait lui-même, 
deux enfants jumeaux, une Rlle, Plangôn, celle que j'aime, et. . . 

G^TAS. 

Ah ! j'y suis maintenant I 

DAOS. 

Et un garçon, nommé Gorgias. 
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COMÉDIES DE HÉNANDRE. IS 

GiTAB. 

Celui, n'est-ce pas, qui, maintenant, chez nous, est chargé du soin des a 
troupeaux? 

DAOS. 

Celui-là même. Or, Tibéios, le père des deux jumeaux, étant déjà sur le 
déclin, reçoit un jour de mon maitre, pour élever les enfants, une mine; 
puis encore — il y avait disette à la maison, — une autre mine; ensuite il 
mourut de faim. 

OBTAS. 

La troisième mine, comme il n'avait pas rendu les précédentes, ton maître b<t 
sans doute . . . 

DAOS. 

Peut-être. Tîbéios mort, Gorgias s'étaot fait donner encore quelque argent, 
ensevelit son père, accomplit tous les lites consacrés, puis vint ici, parmi 
nous, avec sa sœur. Il y reste, travaillant pour payer sa dette. 

GBTAS. 

ËtPlangdn? BS 

DAOS. 

Elle travaille à la pâtisserie avec ma maîtresse et s'occupe du ménage. 

G^TAS. 

C'est une toute jeune Glle? 

DAOS. 

Toute jeune. Gétas, tu te moques de moi. 

G^TAS. 

Moi, par Apollon? 

DAOS. 

Toute jeune, te dis-je, et avenante, et belle. 

GBTAS. 

Ëhl eh! comme tu sais bien manœuvrer quand ton intérêt est en jeu! 6» 
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16 G. LEFEBVRE. 

DAOS. 

Par Héraclès! mais je n'ai pas agi en cachette! J'ai tout dit à mon maître. 
Il promet (le me la donner pour compagne après en avoir parlé au frère (de 
Plangôn). 

CET AS. 

— Il voyage en ce moment pour ses affaires — puisse-t-il se bien 
porter! — 

DAOS. 

J'ai un maître excellent. — Que son voyage lui réussisse! — 

GBTAS. 

Tu as raison de penser et de paHer ainsi — 
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NOTES. 

Iâ, iyvpt. on attoidrail le moyen; maïs l'auteur de l'Argtunenl n'a paa un sentiment très exact 
de la diiïërence entreles voii, puisque, au même vers, il éenliviSero, alors qu'il (audrail AviA^xc , 
le sens ëtanl, comme mêle su^èreM. Maurice Croiset ; <rllles donna en gage k Lâchés*. 

5, vpàt ainài'^vpàsTàv ^ttpavret. — iyvoév irsans savoir que le séducteur était leur père*. 
i5, l'éru. La lecture est certaine. La forme atlique est cependant Tinje. 
17, ^t6e, apposition à fipwc (>* npersonnage divin*). 
l 91, éyvpia» irélre dans l'angoissen. 
19, tHijXoe tJ— tiittXàv ia^i nia chose est claire*. 
1 97-30. Gétas, voyant son camarade à malheureux, s'imagine qu'3 a perdu son argoit, et il Inî 
1 reproche doureni«it de ne pas lui avoir con6é son trésor, puisqu'il était si peu sur de lui-même. 
I M. Maurice Croisât me propose nne restitution qui s'accorde parfeilement avec le sens général du 
I passage, mais ne correspond pas, dans le détail, aux traces de lettres qui subsistent aux lignes 97, 98 
/ et 3o. Voici celle recenstitulion: 

•e Eh* o[6])( ixp't^ xtpitiviov, et avtnjyftivov 

[isàXai ■mapifv voij T[o]irr' ifuii ioCvai titM, 
\ttai ft^ ■mpoioCvai ta aà] oeivtiv «pi^fior*; 
î [Èiwi %i minpaxTiu, v^ &]wi)^fiai yi toi 

U [àe AXsTo ripyipiov.] AA(OS) Xi, fi[à] Al', oix oi3' &ti 

. ^ [Xupelt, etc. 

I 3fi , la x»""^ ^lùl la ration quotidienne pour la nourriture des esclaves (cf. lUaoMns, VII, 187). 
J'ai restitué ce vers h l'aide du fragment hhi des éUait&ra de Kock (III, p. Aja), appartenant 
sûrement au (ipete. Voici le texte et le commentaire de ce fragment 466: 
! nUof Sitoff aot ;(on'6(aw b ievTtônjt . ', • ~'(^lV^ 

■mipixt'. ^'--'t.^./ij 

Choerobosc. 3i9, 6 ;eon'i£;£Oi'i'iKO« «at^a;(oS (nw7é>X«i tàT, olôn. .. %iU •mihv mï.. aot\at 
Ven. — Gomieo tribuit Gaisdorf. 111, 917 '''. 

36, &ircp8cm<c»>, comme l'explique Hésychîus, dgnifie 6vsprpv^lr. 
. /17, XtpSivet nil reçoit à ttm de frétt. Ce serait en contractant ce prêt que Tibéios aurait engagé 
\ les deux entante à Lâchés (iivéSero de \' Argument, v. A). 



''' LrapijM g et i& étaient d^ji imprimées, quand j'ai été ameDé à m'apercevoir quej'Avaù commis une 
erreur en adopUnl !■ tirianle ae, et mal înteTprëlé ce piMsge. Il faut comprendre : b ietrvirtjt vcLpi^ft 
901 -mi-iov ivolv xotvbi^»'- — Uov^pàv est un neutre. 
Je prie doncle lecteur de corriger, page g, vert 35-36: 

SB [(i'ETAS) UXiov ivotv oot] xpiviiaiv it ieavàntt 

K vapiyei- «ovtjpôv, AàC- ivepietwtit (vvt. 
et de traduire, page ik, vers 35: 

*Tqd millre le donne {dus de deux niions. Mauvaise chose, Daos. Tu dois trop mangerl* 
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16 G. LEFEBVRE. 

5o, &« oin ivti&ov forme une sorte de parenthèse. La phrase r^ Tpkriv Tv^iv b ieait&nie 
b aàe est suspendue. Il faut sons-enlendre : «ne se pressait pas de la pi-^ler». — Le sens est 
si clair que Gétas n'a pas besoin d'achevé* sa phrase. Daos a compris. Mais sa rëponsa mâme, 
avec sa forme dubitative, montre bien qu'il n'est pas au couranl de ce qui aël4 condu entre Tibéios d 
Uchès. 

57, ipyiierai (va) &pTa ndle travaille à la pâtisseriei. Sur les&pia et leur préparation , voir Sui- 
das, an mot &pra. — Il semble qu'il y ait iduneâjaivoqiie. intraduisible, sur v(u8/7x>r, qui signifie k la 
fois une Irès jeune fille et udg courtisane, Daos a compris d'abord le mot dans sa première acception. 
; Et il répond : viw. Mais il ronarque alors la physionomie ironique de son camarade et il lui dit : 
' r^a, xaxayeX§s. Après la protestation ironique de ea dernier, il insiste : ■aàvv i}.evOipiof xxi 
I xoviiia (Maurice Croisât). 

6â'7i, OD ne peut qu'entrevoir le sens de tout ce passage, sans prétendre à restituer les parties 
disparues. 



Je reproduis ici le texte des fragments du ripas déjà connus ; 

!■ Kock, 111, p. 60, frag. 909 (Stobéb, FlonUg., 63, 9t, Miyji^pou ftfwi) : 

3joiTorv', Épeirroc où^èv layiet ■aXiov, 
oii'airàt b xfunSv tSv iv oipavâ Qtmi 
Ztit, iXX'ixeW vivr dvayxvrOslt voist. 

Od peut supposer que ces trois vers sont prononcés par Daos répondant à Myrrhiné. 
quand elle lui reproche la violence qu'il est censé avoir Taite à PUngôn. 

s* Kock, lïnj., Irag. ato (Siob^, Fhrikg., 89, 7, Mevivipov 6pàn): 

iXfffv yàp fTvat rd kkA^ eiyevialiiTov , 
toiXtiOtpov iè «avrap^oû Çpmigtv fi^a. 

3* Kock, ^nd., frag. 911 (Stobbe, Florikg,, 10&, i3, Hévavipos Ûpw) : 

&f olxrpôv, il [xà] toiavra ivt/ltt)(& p^àini, 
et ^>;Sâ vtBavis ràs iitepSoXàs êxei- 

A* Kock, ibid., frag. 319 (Athénée, X, ^96 c, Mévixvipos èv Ûpni iptf) : 

otpov XaSùv ixTfiBt toCtov. 
Propos d'esclave, vraisemblablement. 
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COMÉDIES DE HÉNANDRE. 19 

&" Kock, ni, p. 60, fng. 3i3 (SoiDtS (au mot ivaXvfffvoi), Hévavipoe âfwi) : 
vt^apixixsvacu , yXvx^or', ivaXoStie (tihs. 

6* Kock, III, p. 61, frag. 9i4 (Amonitra, 76, Hévavipœ évÉpwi) ; 
ei lv6i, xdyi) toOto avyxatp^^ot^'^i- 

7' Kock, 1^., fr^. 9t& (BsKUR, i4nMiJ., 1369, «apdTÙ Msvivdpw ëvTÛ Épwi) : 
r&v vmiun&v nvt ioie, 

8* Kock, tfrùi., frag. 316 (Gkobhobosc. Marcian., ^89 Gaisf. i63, 1 1, «api t^ îtnévipy 
iv T& âpwi) : 

g* Lemcm Sabbaitkum "', p. 4 (Mivavlpoe fipwi); 

t^ti^i} 3 j TOts éÇ ialsos xvvrjyércus 
{iffxouat ■mtpajy^vofiM ràs Aj^pHas. 

A ces fragments identifiés depuis longtemps, nous ajouterons le 
fragment kUk des d^éenroTix de Kock (III, p. Û92), cité plus haut, 
Notes, p. 17, vers 35. 



''' Lexicim St^baiiiaim [provenaat da couvent de 6aiot Sabbas h Jérusalem], publié par Papado- 
poulos-Kerameus, Saiut-PétersbouTg, 1899. — Cf.TH. Rbduch, Bteue det Énulet Grtcqvti , V, 1899, 
p. 395; Kock, Rheini»ch«$ Muteum, XLVIII, 1893, p. 587; KimcHMia, De Mtnaniri nliquiU 
mptr nfwl» (Lipàs, 1906), p. Sg. 
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DEUXIÈME COMÉDIE. 



EniTPEnONTEZ. 

Les ^ammairiens et critiques anciens nous ont conservé une vingtaine 
de vei-s des Èirirpéitovres ., répartis en une douzaine de fragments '''. 
Quels renseignements on peut tirer de ces maigres reliques, Meineke, 
Guizot et Benoit l'ont discrètement indiqué **'. La récente tentative de 
M. Ph. Legrand, pour déterminer avec plus de précision le sujet de la 
pièce, on labsence de documents suffisants, paraît avoir été plus ingé- 
nieuse et plus hardie qu'heureuse'^'. 

Le hasard vient de nous rendre 532 vers des Èitnpéirovres — soit \ 
plus de la moitié de la pièce; ils sont tracés au recto et au verso de 
sept feuillets complets du manuscrit et de deux fragments de pages. Ils \ 
se répartissent ainsi : i° inv. D t et a ; G i et a ; B i et a ; a° inv. B 3 
et i; G 3 et 4; 3" inv. H i et a ; 6" fragment Q; 5" inv. H 3 et 4. Peut- 
être faut-il placer au troisième acte le fragment N (voir p. ajj). Les 
quatorze pages complètes sont généralement bien conservées, excepté 
la page H < qui a beaucoup souffert du $ebakh. 

Le scoHaste d'Aristophane, Achamietu, 1 1 1 5, donne comme équivalent 
d'éiriTp^TreH' le mot nplveiv. Une explication plus exacte nous est fournie 



"' Kock.III, p. 5o-53, fragments lyS-iSS — sans compter les fragmenta 56A, 6oo, 
739, 733, 981, et, parmi les àiétrwora, le fragment 188 (p. A98). 

'*' Voir en particulier BihoIt, Euai hùtorique et littéraire tur la Comédie de Minandre, 
Paris, 18&&. 

») PmtrVHiitavt delà Comédie Nom>àU,à»mRei>. Et. gr.,Vi, igoa, p. 367-368. 
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I par Harpocration , 8 4 , a . « Ilepi 5>v Stapep6(iediz roïs oliieiots êTrnpéitetv » 
( (Démosthène, ay, i) dvri toù '^Sta.t-njfàs airovs al^eï<T&a,ti>. Ùdevxaù 
I MevdvSpov Spi(ut ÈimpéirovTes. Deux personnes qui sont en contesta- 
lion et remettent à un arbitre le soin de les concilier, tel est en effet le 
sens des mots ol ÈirirpéTtovres. 

On conçoit aisément que ce n est point là le vrai sujet de la pièce : 
une dispute et un arbitrage ne peuvent remplir les quatre ou cinq actes 
d'une comédie de neuf cents à mille vers. Et, de fait, ce nest qu'un 
épisode; mais de cet épisode très original et caractéristique, la comédie 
même a tiré son nom. 

Vargutnent et la liste des personnages ne nous sont point parvenus. Il 
faut donc d'abord les rétablir. 

«Gbarisios a épousé Pamphilé '''; peu de temps avant le mariage, il 
lavait mise à mal, sans la connaître. Entre tes mains de sa victime, il 
: avait laissé son anneau. A peine mariée, Pamphilé met au monde un 
enfant qu'elle fait exposer avec divers objets, notamment cet anneau. 
Le mari était alors absent '''*. Cependant, l'enfant est recueilli par un 
berger, puis par un charbonnier, et l'anneau tombe entre les mains 
d'Onésimos, esclave de Gharisios. Mais celui-ci a surpris le secret de 
l'accouchement. Il rompt toutes relations avec sa femme et installe 
chez lui une joueuse de luth, Habrotonon. La reconnaissance se fait par 
l'intermédiaire de cette Habrotonon et d'Onésimos. Charisios rentre 
d'abord en possession de son anneau, apprend dans quelles circonstances 
il a été trouvé, et constate avec stupeur qu'il est père d'un bâtard dont 
Habrotonon se dit la mère : Smikrinès, le père de Pamphilé, veut re- 
prendre sa fille, et en même temps sa dot. Mais tout s'éclaircit, on 



'" Le nom de l'épouse de Charisios nous est donné par le fragmeslQ, vers A&3et Aâù. 

<^> On peut du moins le supposer, à la ressembUnce de ce qui se passe dans VUécyre de 

Térence: -rUxorem duxil | Dein proreclus in Imbnim est : nuptam liaud atligit. | 

revertil. . . : | Deprehendit partum. . . y 
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rticonnaît que l'enfant est, en réalité, le fils légitime de Charisios et de 
Pamphilé, car c'est à elle qu'il avait fait violence, et avait abandonné 
son anneau. t> 

Tel pouvait être l'argument. 



Il y avait une dizaine de personnages, dont la liste devait être: 



ÏMIKPINH2. 

XAPI2I02. 

XAIPE2TPAT02 I". 

0NHÏIM02. 

AA02. 

2TPI2K02. 

nAMOIAH. 

2£i*P0NH. 

ABPOTONON. 



SuiuiNÈE, vieillard, père de Pamphilé. 
Gbaribios, époui de Pamphilé. 
Ghabbstratos, marchand de charbon (?). 
On^siuob, serviteur de Charisios. 
DiOE, berger. 
Stbiskos, charbonnier. 
PahpbiU, femme de Charisios. 
SÔPHRON^, nourrice de Pamphilé. 
Habrotonon , joueuse de luth. 
(Groupe de cuisiniers ) personnages 
(La femmedeSyriskos j mueU). 



Voici comment, aidé des conseils de M. Maurice Groiset, je recon- 
stituerais lensemble de la pièce : — Les premiers vers, qui nous 
manquent ^'''^ contenaient probablement un protogue dialogué : on y 
apprenait que Charisios, à peine marié depuis cinq mois (v. Boa), et 
informé par un de ses esclaves, Onésimos, que sa femme venait dac- 
I coucher clandestinement, avait rompu avec elle '''. Le prologue était 
I suivi de la scène célèbre de la dispute et de l'arbitrage, d'où la comédie 
1 a tiré son nom ; un berger, Daos, a trouvé un enfant exposé, qu'il a 



(" Le rôle de ce personnage (qui n'apparatt pas daas nos fragments) devait être secon- 
daire. Peut-être figurait-il dans le prologue, et y donnait-il la réplique à Onésimos 
(cf. p. a8, note i). 

'*' n manque une page, recto et verto; la page recto était occupée par l'argument, la 
liste des personnages et une quinzaine de vers; te verio par environ trenle-cin([ vers. 
Comparez la feuille A du Ùpcus. 

'^' Sur trois vers appartenant sang doute au prologue, cf. p. 38, noie 1. 
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cédé à Syriskos, charbonnier au service de Ghaerestratos; mais il scst 
bien gardé de lui remettre certains yvcapltTfiara, notamment un an- 
neau, qui ont été découverts en même temps que l'enfant. Ce sont ces 
objets que venait réclamer Syriskos, au début de cette seconde scène 
(dont nous n'avons pas les premiers vers), comme on peut le supposer 
' d'après ce passage: 

'GfsptTV)^(!}v fioi vvv &<pvca 
Ta t&vt (Tvvexredévra. toiÎt^j {fuxpà Si 
•fiv Taùra x<ù Xvpàs tis, oùôiv) à£tof 

(v. 58-6i.) 

j La dispute est assez vive, et nous entendons Syriskos jeter k la face 
jde son camarade !c terme méprisant de stjcopkante (v. i). A bout 
I d'arguments, ils décident de s'en remettre à l'arbitrage de Smikrinès, qui 
Ipassait d'aventure, et qui se soumet d'assez mauvaise grâce au rôle qu'on 
jveut lui faire jouer (v. s-ai). Circonstance plaisante, Smikrinès est le 
ipère de la jeune femme qui a abandonné l'enfant, et c'est du sort de son 
Ipctit-Bls qu'il est, sans le savoir, appelé à décider. Daos, puis Syriskos, 
•dans des plaidoyers qui ont été justement admirés des anciens*'^ l'un 



''' C'est saos doute ea faisant allusion à ces deux discours que Quintilien écrivait: 
«Ménandrc, lu avec soin, peut, selon moi, procurer lui seul tout le fruit que se proposent 
mes préceptes, tant il a bien représenté la vie humaine sous toutes ses faces, tant il a de 
fécondité dans l'invention et de facilité dans l'élocution, tant il montre dVt dans la pein- 
ture des choses, des personnes et des passions. Je tiens certainement pour fort judicieux 
ceux qui attribuent à Ménandre les oraisons que nous avons sous le nom de Charisius; 
l mais il me paraît bien plus orateur dans ses comédies, à moins qu'on ne trouve que 
jles Epitreponiei . . . ne sont pas une image fidèle de ce qui se passe au barreau.'" 
QuisTiLie», {n$t. Orat., X, i (traduction Nisard). — Dion Chrysostome (XVIII, p. Ù76) 
recommande également l'étude de Ménandrc aux jeunes orateurs, et Denys d'Halicarnasse 
signale chez lui ce caractère particulier d'utilité pratique {rà vpaxrixAv). 
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avec une apparente bonhomie et une simplicité mêlée de rouerie, l'autre 
avec ptus de désintéressement, de justesse et une grande force de raison, 
tous deux naïfs et amusants, exposent leurs revendications (v. 9a-i35). 
Le juge improvisé rend sa sentence en faveur de Syriskos, qui emporte la 
besace renfermant les yvapitjfiara (v. i36-i65). 

Le premier soin du charbonnier est d'inventorier, en compagnie de sa 
femme, le contenu du sac. Survient Onésimos. Son maître, pour oublier 
son malheur, mène joyeuse vie; tous les jours, chez lui, on joue, on 
mange, on boit. Le cuisinier n'en finit plus (v. 166)! Mais Onésimos 
aperçoit Syriskos et sa femme. Il a vite reconnu l'anneau que son maître 
avait perdu un jour qu'il était ivre, dans des circonstances toutes parti- 
culières, et il le réclame à Syriskos. Cette scène, avec la description 
de l'anneau, le quiproquo, la surprise et les doutes du charbonnier, 
est amusante et bien menée. En fin de compte, ce dernier remet l'an- 
neau à Onésimos, en attendant que Gharisios puisse l'examiner et déclarer 
s'il lui appartient ou non. 

Entracte (chœur musical) *''. 



> Le second épisode s'ouvre par un court monologue d'Onésimos qui 
! hésite à montrer l'anneau à son maître. Déjà, il regrette de l'avoir 
'informé de l'accouchement clandestin de Pamphilé (v. 3o5-3o6) : 
Gharisios, en effet, incline à pardonner à sa femme qu'il aime; il en veut 
<au dénonciateur; comment va-t-il le recevoir? Là-dessus, une esclave tout 
■en pleurs, Habrolonon,fait irruption sur la scène : Gharisios l'a menacée 
;et maltraitée! Joueuse de luth, elle semble avoir été achetée par le 



, "I Cest ainsi qu'il faut comprendre le mot Xopoi. Il désigne simplement un intermMc 
de danse et de Mie, et non pas, comme dans la tragédie ou la comédie ancienne, une 
composition en vers lyriques, accompagnée de musique. Cf. Joucukt, Papyrus de Ghorân, 

\ dans BuU.Cotr.HeU.,\\X, 1906, p. 118-119. 
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jeune homme, après sa rupture avec Pampbilé'"; mais, depuis qu'il est 
disposé à pardonner à sa femme, Charisios a changé d'humeur, 
et Habrotonon n'a plus sa faveur ni sa confiance. [Lacune, où 
ces idées étaient développées, et vers aiG-aai.] Le charbonnier ce- 
pendant a rejoint Onésimos; il s'étonne qu'il n'ait pas encore montré 
l'anneau à Charisios. Il le presse (v. asB-aaS). Onésimos lui explique 
la cause de ses lenteurs, et lui raconte comment, pendant la veillée des 
femmes, aux fêtes d'Artémis, où il aurait, dit-on, outragé une jeune 
fille, son maître a perdu cet anneau (v. a a 8-a 5 4). Habrotonon fait alors 
le récit de la scène scandaleuse des Tauropolies, k laquelle elle a juste- 
ment assisté (v. 936-a75). Onésimos volt en elle une conseillère et une 
alliée. Tous deux se concertent : lui, veut s'assurer avant tout de l'iden- 
tité de la jeune fille outragée; elle, est d'avis qu'il faut chercher d'abord 
l'auteur de cet outrage : car il n'est pas démontré que ce soit Charisios 
(v. 376-398). Elle expose son plan : elle ira trouver Charisios, elle fein- 
dra d'être celle qu'il a mise k mal aux Tauropolies, elle lui fera voir 
l'anneau, puis, lui amenant l'enfant, elle l'obligera à le reconnaître pour 
son fils (v. agù-Sao). Onésimos approuve, puis se ravise, hésite, à la 
pensée qu'Habrotonon a tout k gagner à jouer ce rôle, et notamment 
son affranchissement. 11 verra donc Habrotonon libre, tandis qu'il restera, 
lui, toute sa vie, un misérable esclave! Mais Habrotonon le rassure, 



"I Le fragmeat de Kock, III, p. 181, n° 600, rangé parmi les âljjy» Spà^sT^, el qui 
appartient sûrement aux tvtrpévovtM , fait allusion aux relations de Cliarisios avec 
Habrolonoa : 

o^x à Tpà^ifiàs ami, wpàs 3-eâv, dvi^ifie, 

ô vfiv i^tav ÂSfxnàviov tt/v ^iArpia», 

éyvfi ivryxos ; — O.VHÏKMOI. Hivo fUv <niv. 

M. Croiset placerait volontiers ce fraient parmi les vers disparus du prologue, où Oné- 
simos expliquait ci un interlocuteur, que nous ne connaissons pas, le drame intime qui 
venait de se dérouler dans la maison de son matlre. — Cet interlocuteur qui parait n'être 
ni un esclave, ni un familier de Charisios, pourrait fort bien être le marchand de charbon, 
Chaerestralos, maître de Syriskos. 
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I reçoit lanneau et entre dans la maison, en invoquant Peitho. Onésimos, 
I resté seu!, exprime à la fois son admiration poar l'adresse de la joueuse 
, de luth et ses perplexités , en ce qui concerne son propre sort(v. 336-357). 

Le troisième épisode ''', tout entier disparu, comprenait sans doute la 
scène des cuisiniers facétieux dont parle Athénée, XIV, 669, b^''\ Peut-être 
est-ce ici quil faudrait placer le fragment N (vers 5i8-53â) : il me 
semble y reconnaître un dialogue entre Smikrinès et un cuisinier. Celte 
attribution est cependant trop conjecturale pour que je me décide à in- 
tercaler ces quelques vers entre nos deuxième el troisième fragments. 

Le troisième fragment appartient au quatrième épisode. Habrolonon, 
qui a probablement raconté à Onésimos le succès de sa ruse, rencontre une 
femme tout épiorée, qui ne peut être que Sôphroné, la nourrice de 
Pamphilé. Habrotonon la reconnaît pour l'avoir vue aux Tauropolies, 
où elle accompagnait sa jeune maîtresse, et elle identifle et retrouve 
du même coup la victime de Charisios. Sôphroné, transportée de joie, 
Imtroduit auprès de la jeune femme (v. 368-383). A ce moment, Oné- 
simos sort de la maison, et, dans un monologue plein de vie, nous fait 
connaître les remords et le désespoir de son maître : Charisios a surpris une 
conversation entre sa femme et son beau-père Smikrinès, qui, informé de 
la reconnaissance du bâtard, insistait auprès de sa fille pour l'emmener 
chez lui et reprendre sa dot; mais, pleine de générosité, Pamphilé 
refusait. Charisios, profondément ému, compare l'indulgence de sa 
i femme à sa propre dureté. Honteux et désespéré, il s'emporte contre lui- 
: même. L'esclave tremblant se sauve (v. 383-6i3), tandis qu'apparaît 

'" Le feuillet du manuscrit correspondant à D, 1-9, aujourd'hui perdu, contenait une 
partie de ce troisième acte. 

1^1 On pourrait rattacher à cette seine les fragmeats 178, 1 85 de Kock, III, p. Eia, &3: 
■ 78 iaévaaa 

ivl rà rifiixos JfAoc, iàv oCtw ti)(if- 
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Cbarisios, qui continue sur la scène, en des termes 1res élevés, le 
monologue commencé dans l'intérieur de la maison (v. ùiS-ùay). 

Le commencement du cinquième épisode ne nous est point parvenu; 

I Ilabrotonon y dévoilait à Charisïos le secret de l'imbroglio, comme elle 
Favait révélé quelques instants auparavant (acte IV) à Sôphroné et à 

1 Pamphilé : la réconciliation des époux avait lieu. C'est à cette partie du 
drame qu'appartient notre fragment Q (cf. surtout le rer«o, v. iSy- 
445). Quand Smikrinès, encore ignorant des derniers événements, 
se présente pour reprendre sa fille (v. 448 et suiv.), il s'emporte vio- 
lemment contre Sôphroné, qui avait appuyé la résistance de la jeune 
femme. Puis il va frapper à la porte de la maison de Gharisios. C'est 
Onésimos qui l'accueille. La scène qui suit est d'excellente comédie. 
Smikrinès ne nous y apparaît plus avec cet air un peu narquois qu'il 
avait au début de la pièce. Il se montre ici dans son caractère tradition- 
nel d'homme sordide et grognon, ÇiXdpyvpos xa( SvtrxoXos '''. Aussi 
est-ce par ces mots qu'Onésimos reçoit le fâcheux, en lui ouvrant la 
porte : 

ù . ^fuxplvijs 
ô )(aXeTt6s, ènl Trfv 'Gspoïxa. xoù rhv ^vyaTépa 

1 Onésimos samuse à irriter le vieil avare et, répondant à Smikrinès 
Iqui prenait les dieux à témoins de son malheur, il lui expose une théorie 



(■' Ce personnage de Smikrinès qu'on trouve dans plusieurs pièces de Méoandre 
(kimit, àùmtoXof, Èverpivovres), et, sana doute, chez d'autres poètes contemporains, était 
un type de la Comédie Nouvelle. Cborikios le définit: rrbieitùs lafTiràv éviov b itemvie 
olxotTo ^fwvii (cf. C. Graux, dans Revue de Philologie, 1887, p. 938). L'empereur Julien 
dit ; nit^piffa* àv Ip.ntpiwfv àpiv. . . . iiaKo}.ov tipea€ir>}vn {Misopogon , SAg, c), et Alci- 
phron : fiv roiitu h' IXtipàrrrroe xal eippoaiivrit Siaxsifxfiwu toô avftvoalùv ivéalr) -Boâiv 
^luxplmtt à Hialpovot xii SAmuiAocn (Epitt,, III, U3). Enfin un scoliaste de l'Odyssée 
(Vli, 35) nous apprend que, dans les Èmrpiitovrts, Smikrinès préférait l'argent à ce qui 
aurait dû lui être le plus cher. 
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sur la Providence, plaisamment inspirée des doctrines d'Épicure. En- 
suite, il lui révèle quels changements viennent de se produire et lui 
apprend enfin que Gharisios est le père de l'enfant que Pamphilé a 
mis au monde. Smikrinès, ébalii et doutant encore, appelle Sôphroné, 
qui confirme tout. 

Nous sommes au dénouement. Les tout derniers vers ne nous sont point 
parvenus. 

I La scène paraît être à ta campagne ou plutôt dans un bourg de 
TAttique, non loin d'Athènes (v. â^ô), sur une place où se trouvent la 

1 maison de Ghaerestratos (v. 160-161), celle de Gharisios (v. i65-38o) 

let celle de Smikrinès (v. 890). 

Ce nest pas ici le lieu d'étudier les ÈimpéTromes au point de vue 
littéraire et philologique. Je me bornerai à quelques observations sur la 
fortune queut cette pièce dans l'antiquité. 

1 Alciphron'" la cite parmi les chefs-d'œuvre de Ménandre. Nous savons 

I d'autre part qu'Apollodore de Garystos en tira son Éxvpd '■^'. Dans quelle 
mesure Térence l'imita-t-il, et quel cas faut-il faire du témoignage sou- 
vent cité de Sidoine Apollinaire : cr Naguère, nous étions, mon fils et moi, 
à ruminer sur les jolis traits qu'on trouve dans VHécyre de Térence; afin 
de lui faire sentir plus exactement la versification de la comédie, j'avais 

' moi-mêDie entre les mains une pièce de même sujet, les EpitrepoiUes de 

|Ménandre^?(^» 

Qu'on se rappelle le sujet des Epitreponlee , tel qu'il est exposé plus 
haut, et qu'on en rapproche celui de VHécyre : voici comment Sulpice 
Apollinaire le résume: 

Uxorem duxit Pamphilus Philumenam , 

Cui quondam ignorans vîrgini vitium obtulit : 



'" Epist., II, A, 19. Cf. Meineke, p. goo, fragment IV, 1 ig. 

'" Fragments dans Meineke, p. 1 lo/i, fragments IV, &/i&, &&&; V, 

01 Epirt.,l\,in,ç. 367. 
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Gujusque per vîm (juem detraxit annulum 
Dederat amicac Baccfaidt meretricuiae. 
Dein profectus in Imbrum est ; nuptam baud altigit. 
Hanc mater utero gravïdam, ne id sciât socrus, 
Ut aegram ad se transfert : revertit Pampbilus: 
Deprebendit partum : celât : uxorem tamen 
Recipere non vult; pater incusat Bacchidis 
Amorem. Dum se purgat Bacchis, annulum 
Mater vitiatae forte agnoscit Myrrbina. 
Uxorem recipit Pampbilus cum filio. 

« Pamphile <" a épousé Pbilumène : avant ce mariage , il lui a fait violence un jour, sans 
la connaître, et, arracbé du doigt un anneau dont il a gratifié la courtisane Baccbis, 
sa maîtresse. Il est parlt aussitôt après pour l'Ile d'Imbros, sans avoir de rapports avec 
sa femme. Cependant celle-ci se trouve grosse, et sa mère, pour cacber cette circon- 
stance h la belle-mère , fait revenir sa fdle chez elle , sous prétexte de maladie. Pamphile , 
de retour, surprend le secret de l'accoucbement, et consent à le garder pour lui; mais 
il ne veut plus de sa femme : ce que son père impute à sa liaison avec Baccbis. Justi- 
fication de cette dernière, au doigt de laquelle Myrrbine reconnaît l'anneau dérobé à 
sa fille. Pampbile reprend sa femme et son fils *^'. v 

Dans les deux pièces, on le voit, un jeune homme épouse une 
jeune fille qu'il avait outragée peu de temps auparavant, sans la con- 
naître, le soir d'une fête religieuse. La jeune femme, à peine mariée, 
met au monde un enfant. Le mari veut la répudier. Mais un anneau 
\ permet de retrouver le père et amène la réconciliation des époux. A cela 
[se bornent les ressemblances. Sans entrer dans la comparaison des rôles 
et des caractères, et à s en tenir au sujet même des Epilreponles et de 
; VHécyre, les différences apparaissent nombreuses et caractéristiques. Dans 
1 les Epitreponlcs par exemple, lanneau appartient à Ghansios qui, par mé- 
garde, le laisse aux mains de Pampbité; dans YHécyre, c'est à Pbilumène 



'" n est curieux que la jeune femme des ËTiTpévovrec s'appelle Pamphile {nnfi^iXv), et 
le jeune premier de ÏHeeyra Pamphile i^PampMiu). 
w Trtd. Nisard. 
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' que Pampbile, dans les mêmes circonstances, a ravi une bague, dont, plus 
lard, il a fait cadeau à Bacchis. M^nandre suppose, au début de lactioa, 
que Pamphiié a déjà mis au inonde son enfant et qu'elle l'a fait 
exposer : ce qui donne lieu à la scène très originale de contestation et 
d'arbitrage; ce nest quau troisième acte de VHécyre que naît l'en- 
fant de Phitumène. Dans les deux pièces, la reconnaissance se fait par 
l'intermédiaire d'une femme oii-courtisane, mi-esclave; maïs dans l'une, 
c'est Habrotonon elle-même qui, par son ingéniosité, force, en quelque 
manière, le dénouement; dans l'autre, c'est un pur hasard qui fait recon- 
naître au doigt de Bacchis, la bague de Phitumène. 11 faut noter enfin 
celte différence essentielle que Gharisios se croit, à un moment, père d'un 
bâtard et, par conséquent, coupable autant que sa femme, alors que 
dans la comédie latine, Pampbile n'a pas à se reprocher une pareille 
.faute. 

Pourquoi retrouve-t-on si peu des Epîtreponies dans YHe'cyre? C'est que 
Térence, outre qu'il a dû user du procédé de la contamination ''', n'a pas 
imité directement la comédie de Ménandre, mais que son modèle immé- 
diat a du être cette Éxvpâ d'Apollodore, dont j'ai parlé plus haut, comme 
l'attestent à la fois le titre des deux pièces et la parfaite conformité des 
fragments subsistants de la comédie grecque avec les passages correspon- 
dants de la comédie latine. 



<" Il est asset naturel de songer au Aoxt^Xios de Ménandre (dont nous ignoronsie sujet), 
comme l'une des pièces où il aurait puisé son inspiralioa. 
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[PREMIER FRAGMENT.] 



♦6Yr6ICT0ilKAI0N:CYK0»ANTeiCaYCTYXHC: 

5vieic'exePNTAMHC':eniTPenTeoNTmi 

êCTinePITOYTUN : BOYAOMAlKPINUMeeA : 
TICOYN : eM0IM6NnACIKANOCAIKAIAAe 
nACXUTirAPCOIMereiliOYNrTOYTONAABeiN 
B0YAeiKPITHN;ArA9HTVXH:nP0CT(»)Ne6a)N iA 
BeATICTÊMIKPONANCXOAACAICHMINXPONON: 
YMINnePITINOC: ANTIAerOMÊNnP/SrMÂTI : 
TlOYNeMOIMeAÊI : KPITHNTOYTOYTINA 
ZHT0YMeNÏC0N6IA6C6MHAeNK(i)AYei 
ilAAVCONHMAC : UKAKICT'AnOAOVMeNOI 

âiKACA6ro[.)Tecneppn/iT6iT6ii»9ePAC 

eXONTeC:AAA'OM<0CTOnPArM'eCTIBPAXY 
KAIPAlilONMASeiN-nATePaOCTHNXAPIN 

MHicATA»poN(. . .]cnpocee<ONeNnANTiAei 

KAl'p(i)TOiPK(..JONenlKPATePNAnANTAXOY 

KAITONnAPATVrXANONTATOYTOYTOYMePOVC 

eXeiNnPONOIAN'KOINONeCTIT(OBI(0 

RANTUN : MCTPHOreCYMnenAerMAIPHTOPI iAO/ 

TlrAPMeTeAIA0YN:€MMeN€IT'0YN€inéM01 

ÔICANAIKACU : nAlïf (OC : AKOYCOMAITirAp 

TOKUAYONMecYnpoTepococKonuNAere: 

[.]A MIKPONrANUeeNOYTAnPOCTOYTONMONON 
nPAXe6NT'ÏN-HIC0IKAICA»HTAnPArMATA 
eNTCÙiACeiTUnAHCIONTUNXUPlUN 
TOYTUNenOIMAINONTPIAKOCTHNICOlC 
BeATICTeTAYTHNHM6PANAYTOCM0N0C 
KAKKeiM6N0NnAIAAPI0N6yP0NNHni0N 
l.]XONAePAIAKAITOIOYTONPTINA 
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[PREMIER FRAGMENT.] 



(iAOï) OvieTer'^eii' rà ft»7 <r'. (stpiïkoi) ÉwiTgeTrîiov tipI 
co7i iif£/?î TovTw. (aaos) BovXofACu * X/SIff^fuda. 
(srpi2K0£) TiffoSr,- (aaO£) É/xoî |:tiv -crâtf Ixar^f ^txoua ^i 
5 «àoxw Ti y(ip (Tot f(£Te5i.îouv; *** (STPlEKOï) Tovrov Xo&ïtf 
jSoûXfit x/5iT)7w; iA{o2) Àyo^ïî ■nJxïI. (srPiiKOs) II/sc» tùv d'eûv, 
|3iXTto7e, fuxpov âv (T^oXàffous jifilv xpôvoi»; 
(ïMiKPi.NHS) "hfùi', we/si riroï,' (ïTPrEKos) ÀvrtXiyoptey tapâyfià ti. 

(ZMIKPINHZ) Ti OUV èplOt (ItiX»; (STPIZKOS) Kj9tT);V TOVTOU Tivà 

10 Z^o^fiev X(70v, à $é je (tySiv xcoXvet, 
^ ' iniAutToi» jjfiàs. (ïMiKPiNHï) à xôxtc/}' àitoXovftevot , 

Sixas XéytJiyhes •aepntatsXte^ Sipdèpas 

ê/ovres. {srPiSKOS) kXX Sfuos (^ro ^pàyjx' è&Ji ^pa^v 

xal ^j^iov ^uiBàv^ , tsàtsp , Sos rrjv -j^é^w' 
16 fifl x«T«ppot^)7(T^]s, w/sôï S-eww. El» «raiTÎ 5w 

xcup^ t6 Six\cu\ov èTrixparéiv ànavra'xpv , 
I xcù Tov ^apiXTvyxàvovTa. toûtoo toC fUpovs 

ëxav -apàvoiav, xoirir è<j7i tç5 j3iw 
j crài^&tv. AAo(£^ Mer^î^ y& (TVfnré7rXsy{tau ^ifzopi. 
>o Ti yàp fwreiWow; (sMiKPmHs) Éfi(jiei;e(T'o5i', eiwi fwi, 

oif dEv StxwJù}; irp(i£K02) nâiT&>$. (smik.piniis) Àxoverofuu- ri yè^ 

tÔ kwXvow j (M j ; 2ù ispôrspos ô atamtHv Xiye. 

[a]A(os} tAixpàv y&vudev, ov rà «pof tovtow ftévov 

ispa)(6év[6j' , Tv'^ (Tot xoù trapi} rà tapâyftara. 
■5 El» Tw ^ôerei Te5 «Xï/oîow t«v x^/ïi&n' 

TOVTWV ÈTToifuui'Oi' rptoxot^vv tcrwff, 

^iXTitrle, Tavr*?!» ^{lépav ai/ros ftèvos, 

xàxxelfisvov TsauSàpiov ^pov vrimov 

[f^ov Sépatot xoù Totovrovl Twa 
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,]CMON ; nePITOVTUNeCTIN : OÏK6AA6reiN ; iAO/ 



[. .1NAAAHCM6TAÎYTHIBAKTHPIAI 

[...]ePîOMAICOV:KArilKAI(l)C:Aer€:A^r(i) 

[..)eiAOMHN-AnHA90NOIP(Ai'AyT'eX(iN 

[..ie»eiN6M6AAONTAYT'eiOîeMOITOT6 

[.jNNYKTIBOYAHNi'OnePAnACinNeTAI 

AlAOYCeMAVTUAieAOnZOMHN-eMOI 



1 TinAIA0TP0*IACKAIKAKUN'n0eeNA'6r(i) 

TOCAYT'ANAAUCUTIOPONTIAUNeMOI 
TOlOYTOCITICHNenOIMAINONnAAIN 
eUeeNHAe6N0YT0C6CTIA'ANepÀK6YC 

5 eiCTONTOnONTONAYTON6KnPICC(<)N6K6P 

CTeAexH-nporepONAeMoiCYNHeHcereroNei 

eAAAOYM6NAAAHAOfCCKYePWnONONTAMe 
ÏA(0NTICYNNOYC»HCIAAOCTirAP6rû) 

nepieproceiMiKAiTOnPArM'AYTUAeru 

UCeYPONUCANeiAOMHNOAeTOTeMeN 

6YeYCnPIN8in6INnANT'6AeiT'OYTa)TICOI 
ArA90Nr6N0PT0AAenA[.]eKACT0NAer<i)N 
eM0ITOnAIAI0NA0C[.]YTU)[.]eYTYXHC 

OYT(i)ceAeYeepocrYNAiP(A»HCirAp 

5 éX(0-T6KOYCHIA'Ane6AN[.)NTOnAIAION 

TAYTHNAer<«)NHNYN[. .]6ITOnAIArON : 
CMIK/ ëA60YCYPICK':0AHNTHN[.)MePAN 

KATeTPiveAinAPOYNTiKAineieoNTiMe 

VneCX0MHN-6A(JK'AnHAeeNMYPIA 
10 eYX0MeN0CArA9AAAMBAN(«)NM0YKATe»PAei 

TACX6IPAC;enOeiCTAYT':6nOOYN:AnHAAArH 
MeTATHCrYNAPKOCnePITYX(i)NMOINYNA»Nfc) 
TATOTeCYNeKTeeeNTATOYTUMIKPAAÊ 
HNTAYTAKAPAHP0CTPC0Y96NAÎI0P 
I.Î AnOAAMBANEPNKAPAePNAnACXeiN*HC'OTP 

OYKAnOAlAUM'AYTOCA'eXCPNTAYTAÎIU 
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3o [xijfffjtov. (sTPiïKOï) TiepiTovreûv è&ilv. aao(£) OvxèàXéyetv. 

(iMiKPiNHz) [Èà]v XaX^ jX£Ta£t!, t$ ^catpjpla 

[èntp'^ofmi <jov. (aaoï) K<xi Stxadojs. (smikhinhï) Aiye. (aaos) Aéyw. 

[kv^Xofivv, èmîXdov oîxetyaik'ë)(tÊ}v 

[Tp\é<pBtv iftsXXov Tavr'êSo^é [loi t6t£. 
35( [E]v vvxTt ^ovXiiv S' [&aep âitauji yivetan) 

ri tssouSoTpo^ias xaù xaxoSv; isôdev S'èytà 

roffo.vt' àvetXcîxra; ri (ppovrlScàv èftoi; 

ToiovTOffi Tiff Sf. Éffoifuuvor tséiXiv 
i>o iuBsv JfXQev qZt6s [è&lt ^àvBpaxeùs) 

sis tÔv tÔttoi' TÔr otùrôr èxitplaaaiv txti 

&leXéxrj. ïlpérepQV Se fioi <Tvvi}6vs èyeyévet, 

èXaXovfuv àXXvXois' axvQpamèv Svra. fu 

iSâv ffT/ (Tvwowr, pv'fi, "Aâosr; — fTi yàp-t; iyé, 
45 «T3tpltpy6s eîfur. K<xi tô ir/sàyfi'aÛTçS Xtya, 

d>s e^pov, ùjs àvetXàtujv. O Se tote ^v 

eùOvs, mpiv eJireïv «œvr', i^6((9)'* ffOiirw tI irot 

àyaBàv yévofïo, Aàei», ■got[ p'] ê xa&Jov Xéywv 

ff èftoi tô ■acuSiov Sôs- [o]iÎT&)[s] eOru^'is, 
5o oijTOfs èXevdepQS' yvvcûxaT, <pT}at, «yàp 

^w teXQXKT^ 5'àwi0av[Ê]ï' T^ ■wawiîoi'i' 

2MIK(p1NHS) tSèoM, ILÛpi^X)'; ((£TPi£KOï)O0TWÏ.) (aaoï}ÔAï?i' T)7I'[;>]|xi/5av 

55 imttT^ô^inv. E5wx'' àTriïXÔet», ftvpîa 

e\)-)(èp£vos àyoBà' Xa^^àvwv fj,ov xaTe<piXet 

TÔs/âpas. {i:mv,Pimi)ÈTT6etsrctvt'; (srpiïKOE) Étt^ow. (aaoï) Am/XXây»; 

fiera Tws yvvatxôs. neptTV)(6ûv (xoi wOv i^vw , 

Ta TtSre (TuvfiXTeôiwa toÛtç) [(uxpà Se 
6o $r TixvTix xod XrjpésTiSy ovôèv) à^ioï 

œnoXaLftJêàveiv , xcd Seivà vtàtr/etv iprjir'oTi 

oiix ànoSlSùJft' , avràs ^ ê/etv TaÙT'àêiw. 
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G. LBFEBVRE. 
er(i)AerAYTON«HMIA61NeX6INXAPIN 
OYMeTeAABeNieOMENOCeiMHnANTAAe 
T0YT(Uili(l)M'0YP(eîeTACeHNAIM6Aei 
3. 6PKAIBAAIZa)NeYP6NAM'eM0ITAYTAK[ 

HNK0IN0C6PMHCT0MeNAN0YT0CeAA[ 
TOi'erUMONOVA'eYPONTOCOYnAPUNI 

AnANT'exeiN0ieiceAePNeMeA'0YA6e[ 

T0n6PACAeA(UKAC0ITlTU)NeMUNe[ 
35 6IT0YTAP6CT0NeCTIC0IKAINYNeXe- 

eiAOYKAPeCK6IM6TANOeiCA'AnOAOCnA[ 
37 KAIMHAeNAAIKe[.]MHA'6AATT0YnANTAA[ 



lP.p.C, i.J 



TAMeNnAPeKONTOCTAAeKATICXYCANTAMe 
OYAeiC'6X6IN6IPHKATONreM0NA0r0N; 
ëlPNKSN : 0YKHK0YCACeiPHK6N : KAAUC CYP/ 
ÔYKOYNerUMeTATAYTAMONOCeYP'OYTOCI 
T0nAIAI0NKAinANTATAYe'AN|,]NAér6l 

oP9<ocAereiKAir6rONeNOYT(ocû)nAT6P 

OYKANTIAeraiAeOMeN[ . ]CiK6T6YUNer(i) 

eAABONnAPAYTOYTOYT'[.)AHl.|HrAPAerel 

n0IMHNTICeîHrr6IA6M0inP0C0N0YT0CI 

eAAAHCeTUNTOYTUCYNeprUNAMATINA 

K0CMONCYN6YPeiNAYT01..]niT0YT0NnATeP 

AYTOCnAPeCTINOYTOCI-|. . .J!A[. .]0N 

A0CM0lrYNAITAA6PAIAKAirNli)PICMATA 

OYTOCC'AnAITeiAA'eAYT(i)»HCirAP 

TAYr6niTeeHNAIK0CM0N0YC0IAIATP0»HN 

KArucYNAnAiTUKYPiocrereNHMeNoc 

TOYTOYCYA'enOHCACMeAOVCNYNrNUCTeON 

BeATICTeCOrTAYT'eCTINWCeMOIAOKei- 

TAXPYCI'HTAY9'ATinOT'6CTinOTePAA€l 

KATATHNAOCINTHCMHTPOCHTICHNnOTÊ 

T<i)nAIAKi)THP6ICe'e<»)CAN6KTPI*H 

HT0NA6A(i)n0AYTHK0T'AYT0NTAYT'€XeiN 
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Èyà} Se yavrév ^t}[u Sàv fyetv X^^ 
ou firriXoëev Seé^^vos. Ei* fwi ■crivra Sk 

ei xai ^ctSiluv ^pev âft-'èfioi raûra, x[cu] 

$if xoiv^ Èpfirh, ta fjiiv eEv o^of èAâ[|x€'avei'J, 

tô S'èyeii- fiovov ^eiip&mos, où ztapùjfv [yè av\ 

Unavr' ë^etv oïei ce Séiv , è{tÀ S'ovSk S[v\; 
70 Ta tsépas SéSuxà aol ti tww I^mv ^xév\- 

ei tovt' àpe&Jôv èall uoi xai vvv ixs' 
' ti yovx àpénTxu (teravo^s S", àitéSos «rd([Xit'], 

xoî ft-rfSèv à^ixeTi] fitfS^ èXailov' tsàvra S[è] 

Ta fth 'Bsap' éxàvTos, Ta Se xaTttTxûcavri (u 
75 ov Set a'êxeiv. EÎ/M/xa t6v y*èfièv X6yov. 

(SMIKPIMIS) EXpnxev. — Oùx ^xov(ras; Eïpnxiv. stp(izkos) KaXùk. 

OvxoOti èy^ fiera ravrai. Mivos eSp'oinuTi 

tô tacuSlov, xeù wàï^a raûô'A i^w]» Xiyet 

àpBSs Xéyei, xoù yéyovev odraûs, S> isàTep, 
Ko oùx àvTikéyùi. A£(ifL£t^o]f, ixexeiav èyé 

ikaSov tsap' aùroO tout** [à]X);[l9]n yi/s Xéyst. 

Jloifiiiv Tiff iS'ïyysiXi itoi , tspàe 6v oùtotï 

èActX)7(Te, Twi» Toury avvtpyâv, éifta rivà 

xétTfiov tnivevpnv avT6[v èJTn tovtov, tsérep, 
85 aÙTi5« wàj36o7iw oÙTOffl' [ww]* X[(Sy]ov 

(é'ôfi fu», )'vvau, rà Sépoua xcù yvoi^ptuftaTo) 

oCroff (r'àircuTeT, Aâ'* éaur^ ^i^ct )'à/9 

ravr' èTTiTeSvvcu x6<Tfiov, ov aot SictTpo<pitv 

xàyà> (TwoTroiTW xvpios yeyewf^os 
90 TOUTOU* ffù Sènàvoàs (te Sovs. NOv j^woîioi», 

^éXTi&}$, <xot TaiWÈf^iv, ù)s èftoi SoxeT, 

Ta XP""^' ^ TaùÔ" S tI -croT' è(77f, ta&repit Su 

xarà T7JV Séaiv Tjjs ftrrrpàs, ihis ^v ■WOTE, 

T^ xseuSl^ Ttipéicff itx âv èxTpiéifpi^ , 
9& )J tÔv XeXw7ro5i*T)ïX(ST' aÙT(îw Tavr* ëjfstv. 
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G. LEFEBVaE. 
einPUTOCeVPCTAAAOTPlATlOYNTOTe 
OT'eAAMBANONTOYT'OYKAnHTOYNTAYTACe 

oynoinApeMOiTOYT'HNYnePTOYTOYAeroiN 

HJC(i)A6KAINYN0YX6MAYT0YOYi6eN 
VAIONAnAITUNKOlNacePMHC'MHAeeN 
.]PICX'OnOYnPOCeCTICU)M'AilKOYMeNON 
..]6YPeCICT0YT'eCTINAAA'A«AIP€CIC 
. .)¥ONÙ6KAK6inAT6PICUC6Ce'0[. . .]CP 
. . .]HCYn€PHMACKAITPA«6ICeNePrATAiC 
.]ePOïeTAITAYT'6ICA6THNAYTOY»yCIN 

. .]ceAeYeepoNTiTOAMHcemoem 

[..]PANA60NTACOnAABACTAZ6INTP€X6IN 

, . .iruciTeeeACAiTPAruAOYCoiA'OTi 

.]NTAYTAKAT6XeiCnANTANHA6ATINA 

(.leArANT'eneiNOYceYpenpecBYTHCANHP 

Ain0A0CeX(0N0IAN6r(i)NYNAI«9ePAN 
(0CA'HCe6T'AY[..]YC0NTACAYT0YKPeiTT0NAC 

AereiTonPArM'oiceYPeNucANeiAeTO- 

eAUKeA'AYTOICnHPIAIONrNùJPICMATUN 

eîOYMAeONT6CnANTATAKATAYTOYCCA»COC 

6r6NONTOBACIA6ICOITOTONTeCAinèAOI 

elAeKEAABUNEKElNAAAOCAneAOTO 

AYTUÏNAKEPAANEIEAPAXMACAOJAEKA 

ArNUTecANTONnANTAAieTeAOYNXPONON 

HTHAIKOYTOlKAITOlOYTOITUreNei 

OYAHKAA(»)[, . .]6!|. .]MeNCli)M'eKTPe»6IN 

6MeT0YT0[, .)N[. . .JOYAeTHCCOJTHPIAC 

6AniAAAAB0NTAAA0NA»ANICAinATeP 

rAM(»)NAAeA»HNTICAIArN(OPICMATA 

enecxe-MHTep'eNTYXdjNeppYCATo- 

6C<«)C'AAeA»0N0NT'eniC»AAH»YCei 

T0NBI0NAnANT<i)NTHinP0N0IAPAeinAT6P 

THPeiNnPOnOAAOYTAYe'OPli)NT'6î(ON6NI- 



Digitized by 



Google 
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à -apÙTOs evp$, ràXkôrptet. Ti oSv jére, 

or' èXàfiSavov tout', oiix àir^ovv TaÛTaé ts ; 
\ OUno} ■orap'sfwi tout' ^v ùirèp toutou Xéyecv. '^<->r ', , .... . \^ 

Axw Sk xai vvv oy(x) êfwtvroû{y') oùJè Iv 
loo Uiov àitourôiv ttxotvès Èpfivs-n- (ijjSk êv 

[eii]pliT/^ offoy ■apôtreali o-wfi' àSixovfievov 

[ovx] e^peots roW i&Jiv , à}X à<paip£(Tis. 

[BAiJi^ov ^i xàxer, màrep • fows ^trÔ' o[iiTo](ri 

[3'^]»?ï ^i/5 î^pwts, xai Tpa^eiï èi» spyctTaws 
io5 [inrypàil^eTcu TOivr' ■ eis Se Tvv airrov pvatv »-,-<,.', -, '. 

[rtrc()]ff èXevÔepôv Tt ToAp.]^(7C{ trosTc, 

[3Tï]pêtw Xéovras, S-JtXa pa.</}â^uv, Tpéx^tv, 
\ [èv àjywffj Te S-scw^^ai Tpay^oûs. OÎS" oti 'v ' 

[rO]!» TaÛTa xaTi;^^* iBàvra. NwAia T*rd 
1 1« [njeAJav t' èxeivovs svpe tspea^irvs è.vr}p 

aiiràXoSfêxfi'v oîav syd> vvvStpdépav, 
cbs S" ^aBfff ay[To]tlff Ôvtos aÛToO xp$Movcts, 
Xéyet t6 ■apàyfi', cSs eupev, (is àvelXero' 
^&<xe iT avTotc Tsnf^iov yveapuTftÀTù}», 
1 15 è^ 0^ fiad^vTEf taivret ta xa^ÔJetùrovs aafpUs, 
èyévovTo ^ounXeïs ol t&^qvtss ai-aàXoi. 
Ei ^B {y)e Xaêùv èxùva. Aàoî ànéSoro, 
ain^ tva, xepSàveie Spa/jiàs SdfSexix, 
àyvùjres Av t^v rsàvra SieréXovv ^(pévQV, 

ijo (o!) T>7AlX0VT0( Xcà TOIOVTOl T^ y^CSl. 

Ov J») xaAw[s ^]ei [t(J] fUv <Twp.' èxTpépetv 

èfii TOVTO [inirjv, [aÙTjoù Sk Ttjs tTùmjpias 

èXnlSa XaSôvra Aâor à<pa,vl(Tou, isàrep. 

TafUôv àSeXipitv rts Stà yvwpl(TftaTa 
ia5 èirio^e- fujTép' èinv^év èppwyœzo' 
{ ëaa><^ àStX<pèv, Oirr' iwKTpaAw ^û<T«t 
! tÔw jSioi» àitàvTfjôv T^ xspovoici. Sei, -aàtep, 
i TTfpéïv, lapQ tsoXXov txvÔ' àpdvf è? S>v ëvi, ■ ' • . 
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a. LEFEBVBE. 
AAA'An0A0C6IMH«HCINAP6CK6IT0rT0r*P 

.• ïcxYPONOieTAiTinpocTonPArM'exeiN 

OYK€CTIilKAIONeiTIT(0NTOYTOYCeAer 
AnOAlAONAlKAlTOYTOnPOCZHTeiCAABeiN 
ÏN'AC«AA€CT6PONnONHP6YCHnAAIN 
6INYNTIT(0NTOYTOYC6aOK6NHTYXH 

1* eiPHKA-KPINONOTIAlKAIONNeNOMIKAC- 

AAA'eYKPrT'eCTInANTATACYNeKKeiMeNA 
TOYnAI AlOYCTITOYTOrmUCKOJ : KAAUC 
TOnAI AIONA' : OYrN(OCOM'eiNAIMAAI( 
TOYNYNAAIKOYNTOCTOYBOHeOYNTOq 

3o eneîlONTOCTAAIK6PNM6AAONTICO[ 

nOAA'ArAeAcoireNOiT':AeiNHr'H[ 

NHTONAIATONC(0THPAnANe'eYP(ON| 
AnANTAn6PI6CnACM'0A'0YX6YP(0NA[ 
OYKOYNAnOAIAfc):«HMI:AeiNHrHKP[ 

35 HMHeeNArA9ONMOir6NOITO:0ePeT| 

(ÔHPAKAeiCAnenONeA :THNnHPANAl 

37 KAIA6lîON6NTAYTHnePI»eP6ICrAP: BP( 



[P.p. B, 1.) 



nPOCMePNONIKeT6Y(ÙC'IN'AnOA(i):TirAP€rU 
€n6TPe¥ATOYT(0:AOCnOTeeprACTHPION- 

[. .)xpAr'AnenoN9A : nANf.fexeic: oiMAireAH 

[. .JMHTIKATAnenUKeTHNAlKHNeMOY 
A6rONTOCli)CHAICK6T':OYKAN[.]OMHN CYP/ 
[T]AA'eYTYXeiBeATICT6TOIOY[. . . .]6A( 

eATT(. .]AIKAZeiNnANTAC: |. . .]K[ JATOC 

5)HPAKA6ICOYr€rONeA6IN[ ]Ç. . : 

CYP/ nONHP0CHC6AC(lJn0[.]HP'[ JYNYN 

TOYTfc)»YAAîeiCAYT( 

eYÏC9rTHPHCucen[. .)ta[ )non 

ÔÏMWZeKAIBAAIZeCYAeTAYTirYNH 

AAB0YCAnP0CT0NTP0»IM0N6NeAA'eiC»6Pe 

XAIPeCTPATONNYNrAPMeNOYMeNENeAAe 
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AXk'àitôSos si fit}, ^ïï^ii», àpàfjxet' toOto yàp 
i3o {(Tj^yjpàv oïerai ti -apos tÔ tspàyfi.' ^«r. 

Oùx ë(/)i Sixauov efri twv toiîtou ae Séï 

ànoSiS6vat, xaÎTOvro tspotrlifTeïs XalSéïv, 

Iv' à<T<paXé(nepov tsovvpevtr^ wàAiv, 

et vvv^ T( Twr xotirou «yiffwxeï» ^ Ttî^»?. 
1 35 El/sifxa. Kpïvov o ti ^ixoiov fcv^iuxas. 

(iMiKPiNHs) ÀAA' euxpiT* è<y7/' iBàvrarà trvvexxeifuvai 

ToviBcuSiov 'c^i' TOVTQytvâerxd}. (aaoi) KoXùs. 

TÔ OTOi^tov 5*,' (smikpiniiï:) Où ■yvû'joft elvou , fià Af[a, <rov] 

Tov vvv àSixovvTos, ToC ^ort6ovv7os [$é oî] 
i&o |èir£^iévTOff T'o^ixeî'f ^XXoirrJ >To\t\. 

(ïTPlïKOi) niXX'àyoÔflt o-o( yévoii^o). (aaoï) Aewii )'')i[x/5i(Tiï], 

vif Tor A((X T(iv (rayrifpa. Tlâvd' evpàv [syw] 

cïirœvTa ■v3epU(rjtatT[i.' , ô S' où^ eipeov é![pei\, 

Ovxovv ànoStStS; (smikpishï) <l>ï;(xi. (dAOs) A«»^ /d xp[iffis], 
'45 ï? fiï?Ô^ àyaôév ftoi yivoiTO. (ïMiKPiNHX) ^épeiloSi]. 

(aaoï) i^ A/ïctxAeis, à taéirovda.. (smikpinhs) Tnf 'cr^/sar X[etêk] 

xai Se^ov èvTavrytsepiipépeis yàp. (aaoï) B/9[ax')] 

•apàfTfuivov, ixerevù) <y\ Xv àiroSw. — Ti yàp èyà 

htérpeipa rovTù); (srplsKoz) ^6s isore,èpyau^ijpiovy 
i5o \xé]{x)pny- <xâ.xshtov6eir. (iAOî) îlàv[Ty fyeis. (smikplnhs) Oîfttxl yeSïf, 

[si] ft)7 Ti xaTOTriïrwxe , Twr 5(K»;r èfUiV 

XéyovTos es JïXio-xer'. m»{iïKOï) Oùx âv [^]ôfitjv. 

[Â]XX' £ÙTiJx«( , ^éXri(/}e. Totov[rév y'] I3[ei] 

9-à-^\ov\Stxà^$iv vsàvTos. (aaos) [À5i]x[ou •or/sîéyfiJaTos, 
■ 55 e5 HpàxXeis. Où yéyove Seiv^ft y if xpï^K; 

2TP(iïK0ï} ÏIovï/pôs S<^a o^, w i!ro[v])ip'. [(iAOï) Ôrrws ujù i»Ci» 

TQVT(f) 'pvXà^eis aùrf^ rà ovrexxeîfteva]. 

Eu fiTÔi ■ Tttpit<T6o ai ■nfârjra [tÔi> xpôjroi'- 

(ïTPiïKOs) Oi^lexal ^éitle. "Li/ èk toutI , yûv(ûu), 
ifio XotébOaa, TSpàsrèv 'rp6(^i{iov èv6âS' $lij<pepe. 

\çupé(/}paTov vvv yàp fWvoCpwv èvôoWfi, 
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C. LEFEBVRE. 
6ICAVPIONA'en€PrONeîOPMHCOMeN 
THNAnO»OPAN*nOiONT€C*AAATAYTAMOI 
nPUT'AnAPieMHCAPKAeeN-eXeiCKOlTIAATINA 
BAAA'eiCTOnPOKOAniON : MAreiP0NBPAAVT6P0N 
OVA6IC60PAKeTHNIKAYT'6XeecnAAAI 
EniNON : 0( .)TOCIMeN6PNAr»APN6TAI 
ÂAeKTPyWNTICKAIMAAACTPI^NOCAABe 
TOYTIAeilAAjeONTIneAeKYCÇYTOCI: 
ON/ TITAYT':YnOXPYCOCAAKTY[. .JOCTICOYTOCI 
ÂYTOCCIiHPOYCrAYMMAT[..]POCHTPArOC 
OYKANilArNOIHNKAeOCTPATOCieTIC 
.]NOnOrHCACWCAereiTArPAMMATA: 
.]ieiîON:HNCYiemC:[.)YTOCeCTI:TIC: 
]KTYAIOC : OnOIOCOYrAPMANeANU : 
)AeCnOTOYTOYMOYXAP(.JCrOY:XOAAPC: 
]n(iJAeceN : TONAAUTYAIONeeCAeAie 
1H[. . .]eP0NC0ieli)n06eNAAYT0NAAB(0N 
..):AnOAAONKAPeeOIA6INOYKAKOY 
..)n[.]CUCAIXPHMAT'eCTINOP»(.JNOY 

)AOconpoceA9(ON6YeYCAPnAzeiNBAenei: 

...)KTYAIONe6C»HMI;nPOCnAIZeiC6MOI- 



[P«p. B, s.) 



TOYAeCn[.]TOYCTlNHTONAnOAA(0KAreeOVC: 

ÂnOC»AreiHN(.]POT6PONANAHnOYeeNH 

TOYT(0[.]l[..19Y«eiMHNAPAPeAIKACOMAI 

AnACIKAe6N[.]n[..)AI0YCTIN0YKeMA 

CTPenTONTITOYTIAABeCYnOP»YPAnTePYI 

6icuA6nAP[. .)e[. .]AeTiMoiAereic:eni) 

XAPlCIOYCTINOYTOCITOYTONnOTe 

Me[ ieC'(0C6»H :XAIPeCTPATOY 

eiMOIK6THCHC(0ZeTOYTONAC»AAa)C 

HMOIA[ ]N|[. .]nAPEX(ilC(ON :BOYAOMAI 

ÂYT[,)C[ ]YAeeNM0IArA«6P€l 

eiCTAYT0[.)APnAPArOMeN(iJCeM0IA0Kei 
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COMÉDIES DE MËNANDRE. A5 

ets mipiov S' en' ipyov ^opix^irofiev 

T^v àTto^opàv ànoSàvres. AXXà Toôkà futt 

vsp&r'' àTtâpiB^rifJca xadév ê/eis xotrlSa. nwà; 
«C5 ^à3iX' sis rà tspoxàXTtiov. **' (oshsimos) f^àyeipov ^pdSvrepov 

oi/Seis éôpctxe' Tttvixaùr' è^Ôès tsiXou 

^ivov. (srpiïKOï) O[0]TO(Ti fiiv elvau ^cdverau 

àXexTpvâv ns xoJ ftaXà </lpt<pv&s' Xa€e . 

TouT( 51 Stcû^Sàv Ti. niXsxvs oinoai. 
170 Oi\(HiiM02) Ti TaCÎ(9)'; (rrpiSKOs) "titQXpyros 5axTÛ[Ai](Ss Tis oÙTotrl, 

«ùt^ (TiSijpovs- yXijfifJLa. T[aC]poff ^ Tpàyos 

(ovx iv ^layrof^w), KXefSfSÎ/saTOS 5^ ris 

[éoîfji' ô isoiiiiTas, es Xéyei tA ypéfiftaTCi. 

[(ONHS.) Ti 5i;] ààÇor. (stp.) fli». £v ^'elTis; (onhs.)[A]ùt(5ï èo7i. (sttp.) Tis; 
175 [(osHïiMOï) ô Sa]xTv>jQs. (srpiSKOï) Ôttoios; où yàp fiotv6âva>. 

[(oNHSiMOs) Toû] SeTtr^ov roiifiov Xa/3[(}Tlûy. (ïtpiïkos) X0X9K. 

[{0NH1IM02) Ôv àlpTwXeaev. (stpiskoe) T6v Saxnhov Q-és , HBXte. 

[(ONHSiMOs) Tàv] ■^(ihypàv (rot S-w; Uédev S'ainov XoSéIw 

[^sts;] (STPIZKOS) ATToyXov xod ^■eoi, Seivov xaxov. 
»8o[[orov à]ii[o}TW(Taw ;^i7fiaT' èerîfi' (5/î^[a]i'0w. 

[AX]Xos d tapoaskbàiv evdvs àpiràleiv ^Xéitei. 

[T6v Sa\xT}j\iov ô'és , (^ïfftl, (onh£IMOs) ÛpooTtaitets èfio'r 

TOÛ 5e(rjr[(S}rou 'a^J, vif t6v kiréXXu xcù S-eovs. 

(sTPiïKOs) kTtorrpayeltfv \yf]p6Tepov Av S'Iritovdev ^ 
i85 jQVT^ [t]( [iro]6' ù<p£i[ittv. Apape, Sixà<TO(UU 

éiitatn x[ajdiv[a]' 'cr[ai]Jiov '<^iv, oùx èfjfi. 

'LTpei/}6v T( TOVTt (XaSé tni), TSoppvpâ z^épu^, 

â<Jù) Sk ■mâi^a.y]e. [Sù] Se tI fiai Myeis; (onhïimoï) Èyâ; 

Xap(»T»ou' oliv oinoai' rovrév «ore 
'90 f«[ÔiJwtf àir^X]e(T', tSï ^v- {stpiskos) XaupetfîjMtToy 

etfi' oixérns' ^ «tw^ê toOtçh ào^oXwff, 

^ l*ot S[6s avrày ^vet] ■aa.pérj(a> aëv. (onhïimos) BovXofwu 

avT[ô]ï [(pvXât7eiv. {ïtpiikoï) 0]Wi if» ^ot Aaipipe» • 

eîf Taùrd [yjàp tsapàyo^v, dfs èftoJ Soxn, 
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G. LEFEBVRE. 
A6YP'AM»OT6POP : NYNIMeNOYNCVNArOYCIKAI 
ÔYKeCTINeYKAIP0NT0MHNY6INIC<i)C 
i AYTUnePITOYTUNAYPION Ae :KATAMeN(J 

ÂYPiONOTUBOYAece'cniTPenemeNiAorio 

ÊTOIMOCOYAeNYNKAKUCAnHAAAXA- 

nANTUNA'AMeANCANe'dJCeOlKeNAeiAlKAC 

MeAeTANAlATOYTinANTANYNICUZeTAI 

XO P OY 

I ON/ TONAAKTYAIONUPMHKAnAÊINHneNTAKIC 

TC0A€CnOT(.]A6liAinPOC6Aea)NKAIC»OAPA 

(0NerrYCH[..]KAinPOCAYTUnANTeA(0C 

ANAAY0MAI-KAITWNnP0TePONM0IMeTAM6A6l 

MHNYMATUN-AereirAPenieiKucnYKNA 

UCT0N»PACANTATAYTAMOIKAK0NKAK| 
OZeYCAnOAeCAI-MHMeAHAlAAAArl 
nPOCTHNrY[.)AIKATON«PACANTATAY[ 
CYN6IA0T' A*ANICHAABUNKAA(Oq 
erePONTinPOCTOYTOICKYKANf 
KANTAYeAKAKONeNeCTINenieiK<OC[ 
ABP/ 6ÂreM'l|.]6TeY(0C6JCAIMHl8lKA 

nAPexcT' eMAYTHN(oceaiKeNAeA[ 

A6AH0AXAeYAZ0YC[.]PAC.| 



[P,p B 3] [DEUXIÈME FRAGMENT.] 

1 eeioN AeMiceiMicocANepun[. ]CM ■ eTi 

OYKerlM • eArAP0YAeKATAK6IC9AITAAAN 
nAPAYT0NAAAAXUPIC:AAA'AnOAl<jnAAIN 
nAP0YnAP6AAB0NAPTI(0CAT0n0N:TAAAt: ABP/ 

5 ÔYTOCTITOCOYTONAPrYPIONAnOAAYei 

eneiTOr'eniT0YT<«)TOTHce6[.jY»6P6iN 
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195 S$vp' àfiipôrepoi. {onhïimoi) tiwj tih» ov» (7v vâyov <7t xad /"■''. t^/^' 

ovK Miv eCxcupov Tè firjvûeiv ï<7(»is 

avT^ «epî TouTWf. kvpiov Se. (ïTPiïKOï) Karctfuvà 

avptov. Ot^ ^o'ÛXzoB' hrnphtetv ivi Xéyc^ 

irotftos. OiiSh vw xaxùs àTniXXa^»' 
100 xsâvTOJv S'à{uXv<ietvd',ù)s ioixeVfSeï Sixas 

fieXeriv • èià Tovri ■aàvra vvvi u^^srat. 

XOPOt 

on(hïimoï) T6v Sctxr^ihov âpfjLtjxa vsXdv ^ tsevràxts 
T^ 5€(nr(5T[^] é'eîÇow ispoatXBdav, xtù <T<p6Spci 
âv èyyvs i^Sv], xcù mpos avr^ tsavreX'Xts, 
«05 àvcfivoftm • xod t wv yspér epéy fiot fierufiéXa 
|x>;inffjutTC()t'. A^ei yàp èirtaxàSs tivxvà- 
« (ô« Tov (^pàtravra TaOrâ fioi xax6v xax[wï] 
1 i Zetis œTroXi<Ta*T>. M)i ft' êX^j 5ta[XAay[)î»'] 
I «^{is Tvv yu[i']ûuxa tôi» ^pâurxvra TaO[Ta, xaij 
110 o^reï^fSr' à^aWo-^ XoSûf xetXùs [Se -apiv] 

hepév Tl tSpàs TOVTOIS XVXàv [iBSlpÔKTOfUu]' ■■ >,' -.-^ .' 

xàvTotùÔa xaxov ive</liv hntixws [y' è^î] — 
* * * ABt^OTO>"o.\) Éa ys fi.',i[x]eTevw (ts, xoù p.h j*oi xoxœ 
«a/SE^eT'. ÉfM(ÛT»;v, ùs êotxev, à6X[iarJ 
st5 XA);0a x^«vâ|ow<'^' ■ ["^Jp?*-! 



[deuxième fragment.] 

(abpotonon) ^eiov Sh fuaet {ùaos âvdpùn^à^ (té t» • 

ovx hi ji' ègt yàp ovSà xaroMàudou, niXctv, 

tsap' CLvrèv, aXkà X*^/**^- (onhsimos) AXA' àiroSù xsàXiv 

ttap' oH x3a.péXa,êov àpriux; Sltotïov. abp(otonon) TôXos 

ovTOf Tt TOtTOÙTOi' àpyvpiov àTToXXvet; 

Ewe* To y' èirt to-^ù) t6 Tifs ©■^o]v <p&pstv 
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[Pip. B, i.] 



G. LEFEBVRE. 
KANOYNeMOir' OIONTeNYN6ÇT ' UTAAAN ■ 

ArNHrAM(i)NrAP»ACINHM[ ]HN 

HiHKAeHMAI inUCANOYNnPOCTUNeeUN 

n(ocANlKeTeY(i):novcT[ )T(ONer(0 

ncpiepxOM' OYTOceNiON( jurAee 

TONaAKTYAIONHAeifONCUIMe[.]A6rCnOTe 

KPiNUMee'CAeelNieiMenonTOYTONi 
êcTiNTonPArM'ANepuneTOYMeNACcnoTOY 

6CT' Oia' AKPIBUCOYTOCIXAPICIOY 

OKNdjieieiîAinATePArAPTOYnAïaiOY 

AYTONnO(lJCXeiONTITOVTONnPOC»ePWN 

M€eOYCYN6f eneiTO; nUCABeATCPe : 

TAYPOnUAIOICAnUAeCeNTOYTONnOTe 

nANNYXiaOCOYCHCKAIrYNAliUONKATAAÔrON 

eCTINBlACMONTOYTONeiNAinAPeeNOY 

HA' ereKeTOYTOKAîeeHKeAHAAAH 

eiM€NTICOYNeYP(ONeKeiNHNnPOC*ePOI 

TOYTONCA»eCANAeiKNY(..]ANTITei(MHPION 

NYNIA'YnONOrANKAITAPAXHN6X6l:CKOn6l 

ÂYTOcnepiTOYTUN-eiA'ANAceieicAnoAABem 

[ . . JNAAKTYAr0NM6B0YA0MeN0CA0YNAITeC0l 
[..]KP0NTIAHP6IC0YK€NeCTIN0YA€e[.]C 

(. .]P6MOtM€PICMOC:OYAeAeOMAITAYTA 

[...]AIAAPAMWNeiCnOAINrAPePXOMAI 

|. . . .jnepiTOYT(>)NeicoMeNOCTiAe[.]noeiN; 

(..)nAIAAPr0N0NYNTI9HNeie'H(.]YNH 
[..]HCIM'eNA0N0YT0C6YPeNAN[.]PAKeYC: 
[...]*HCIN:(OCi(OMVONTAAANKAITOYTONI 
[..JNAAKTYAIONSnONTATOYMOYAeCnOTOY: 



AIAYCMOP' 6IT' eiTPO»IMOCONT(OCeCTlCOY 
TPe»0MeN0N0V€IT0YT0NeNA0YA0YM6P6l 
KOYKANAIKAKi)CAnOeANOIC:OnePAerlO 
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COMÉDIES DE MÉNANDRE. 

I xavovv ^ftoiy' cX6v re vvv èaV, w •téù.av. 

kyvtf yàpMV yàp, pcuriv, ^[i[épav TplT^rjv 

vSti xdtdi;ftou. (ONHZiMOs) îlâs âv oZv, -apàs tûv S'eûf, 
»5 xsàs Sv, ixerevw; *** (srpisKOï) IIoû 'tf7[i; Aià «âvjrwr èyùj 

■aeptipxpfi' . OStos ivSov [ètWin], &yaBi; 

Ton SasKT^y^ov ^ Sù^ov y fi^XJXetff -oori. 

Kptv^fisd'' èXdetv Seî fU mot. (ohhiimoî) Toiovrovf 

êrfïiv 70 ■OjOÔyfi', &vBpamt, Tow fiiv ^etnrirov 
*3o ^*, oli^' CLxpiSSts, oiiTQtxl \apuTlov. 

ôxvâi Se Si^cu' tacLiépa. yàp tov "aatSlov 

airrov tsoû trj^sSôv ti rovtov ■ntpocrpépaw 

fud' ov awe^éxeno. (ïtpiskoi) U^s, àëéXTêpe; 

(ONHïiMOi) TavpoTr[o)Xiots ànâXetTev Tovrév meut, 
a3& viaan>v)ilSoç o\it7rfs xai ywouxèSv xarà X6yov 

$</!iv §iaff{iAv rovTov dvau tsapdévov 

S' hexe toûto xà^édvxe SnXoiSïf. 

Et (iiv Tis ovv eifpùv éxslvtfv tapoapépoi 

I 70VTOV, (TOLpks &» StlXV\>\oi\ ëv Tl TSXfdipiOV 

»io vwl S'<mévotav xcd rapaxvv ^ei. (ïtpiïkoï) "Lxôwsi 

ainôs •atpï tovtofv. Et 8' àvaasieis , àTtoXajSéiv 

[to^ Saxr^Xi6v (te ^ovXôfievoç Soûvad ré croi 

[fu]xjO<5v Tt, Xvpeis' ovx ivet/ltv oiiSk e[J]e 

[■aoL^p' éfjiot fiepKrfiôs, (onhiimoï) OvSi: Séofiou ravrà <rov. 
«AS [(nrpiSKOs) Èyùi] StaSpafieûv elsTséXiv yàp ëp)^oftat 

[tjSij] taepi TovTwv daSiievos tI S^t] 'aoeïv. 

[(ABroTONON) Tôj ■acuSàptov, & vvv Ttdnveid' ^ [y]uvrj, 

[ôv]éo"ift', ëvSov, oîrTQs eupev dv[ô]jOûotew; 

[(0.\HL.) Nai], pVCrlv. (aBPO.) tls XOftl^OV, TÔAOV. (0NH2.) Kot TOVTOW 

i5a [fà]v SaxTvhov ènétvTot Tovfiov SetntàTOv. 



(abpotonon) AF* SvtTfwp' sir*, et Tp6pi{tos Ôvrus h^i <xqm. 
Tpepéfuvov Si^et tovtov èv SovXov ftipei, 
xoiixâvStxaiusàvodàvots; (stpizkoz) ÔirepXéyu- 
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n. LEFEBVBE. 
fHNMHT6P'0YaeiC0IAeN:An6BAA6Nûe»[.|C 
fAYPOnOAIOICAYTON:nAPOINUNr'a)CeMOI 
TOnAliAPI[.]N6l»'Ai(OA0YeOC:AHAAÛH ABP/ 

ëlCTAC[.|YNAIi(ACnANNYXIZOYCACMONOC 

eNe[ ]YrAPnApoYCHC6reNeTO 

T0Y0YT0NeT6PdN:C0YnAP0YCHC:nePYClNA) 

f AYPOnO[ ]AIÇ[. .JrAPevAAAONKOPAlC 

AYT[.]e[. ]N6nAIZ0N-0YA'erWT0T6 

OYnOjrAPANAP'HAeiNTieCTI-KAIMAAA 
MATHNA»POAITHN:THNAenAIA'HTICHN 
0IC6AC:nYe0IMHNANnAPAICrAPHNer(0 
rYNAIllTOYTUNHN»IAH : nATPOCTINOC 
HKOYCAC:0YAeN01AAnAHN]A0YCAre 

rNoiHNANAYTHNeYnpenHCTicojeeoi 

KAinAOYCIANe»ACANTIN';AYTHCTiNTYXON: ON/ 

ÔYKOlA'enAANHOHrAPMeeHMUNOYCeKei 

6IT'6îAniNHCKAA0YCAnP0CTP6X6IM0NH 

TIAAOYCeAYTHCTACTPIXAC-KAAONnANY 

KAIA[.]nT0Na)ee01TAPANTIN0NC»0APA 

AnoAùjAeK[..]oAONrApereroNeiPAKOc: 

KAIT0YTON[.,]XeN:eiX'ICa)CAAA'0YK6M0l 
6AeiîeN0YrAPVeYC0MAI :TIXPHn061N 
ëMeNYN;0PACYT0YT0eANAeNYN6XHC 
€MOITeneiOHTOYTOnPOCTONA6CnOT[ 

«ANepoNnoHceiceirAPecT'eAEYeePA 

nAIAOCTITOYTONAANeANeiNAeiTOCY[ 

nPOTePONeKeiNHNHTICeCT'ABPOTONO[ 

eYPùJMeN-eniTOYTU)A'eMOIOYNYN[.]6A[ 

ÔYKANAYNAIMHNTONAAIKOYNTAnPtNt 

TIC€CTINeiAeNAI*OBOYMAITOYTON[ 

MATHNTIMHNY6INnP0C6KeiNACACA( 

TICOIAeNeiKAIT0YTONeN6XYPONAA6| 
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tvv firrrép' ovSeîs otSev. (abpotonon) kiiéëaXev Se, ^[ïj]f , 
a&3 Tixv/soiroXiois aùriv; (omiïemos) napoivùv y' , fis èfioi 

To i3atSàpt[o]v eï<p' âx6},ov6os. ABp{oTO^o^■) ^riXaSïf. 

Eis ràs [yjyvMKOS v!avw)(tiovtras fiôvos 
{ivé\Spafi.'' ovttot' èfiojO yàp tsapovtnjs èyévero ^'' "- '-/■•■ *■» 

To(()ovToi' ^Tepov. {ONHïiMOî) Soû ■wa/souoTjs; (abpotonon) nipuOT.roi, 
iRo Taiipoiro[Aiots]* oT; [fxiv] 7^/3 rif'aXXof xàpauf 

avT[ô]6[* ye X^P'^]" èTrou^ow • oW èyo» T(Stê 

(ouTTw yà/î) SvSp' ^Setv tI êo7»" xaî ftàXa, 

(nà Tïtv kippoSl-rrjv. (oxhïimoi) T^v 5^ «aïiî' 3t»s 3v ■ '-■-'-- ' 

oïaOas; (abpotonon) Tivôolfirjv av tsap' eus yàp Jiv Èyà 
i65 yvva^l, TovTùJv^v piXt}. (onhïimos) IlaTptJs ti'vos 

vxwaas; (abpotonon) OvSèv oJSa' -aXitv Wowo-à ys 

yvolvv âv avniv eimpenits tiï, e5 S-eol, 

xoj -aXowrlav Spouàv Ttv\ on(hïimoi) AvdÏ 'tfîiv TVxAf. 

(abpotonon) Oûx 0Ï5*' tTtXa.vhQTi yàp {isO' i)^v ova' èxà, 
»,„ eh' èîûOTÎvï/s xXâouaa wpoolpé/si {t.6v7i, 

tIXXovo' éoLvrrjs ràs tpv/as- naXà» -aàvv 

xaù X[e]7i7(5r, «5 S-eoJ, TajsavT«'oi' (T<p6Spa 

àiroAwXix[ei]* oXov yàp èyeyirei /Jâxoff. 

(0NHSIH02) Kceî TOvTor [sT^sy; (abpotonon) EI^' Ï^wï, àXX' owx èfjioî 
a-5 i'iÎÊiSeï', où yà/3 i^gûerofiOM. (onhïimos) T( ;(p^ -aoeïv 

èfiè v\iv; (abpotonon) Opa (tv tovto' iàv Sk i»(o)ûr ë^ifis 

è[iol T£ iseîô^, TOVTO tBpos t6v Se<nr6T[Tiv] 

<pàv£pov tsoïi'yeis' ei yàp icrV iXevÔépa, 
1' \i3caS6s T( TQVTQf XavBàvuv Séï t 6 ye <rvf~ ,_, , 

sKo (oniiïfmoï) npÔTêpoi' èxeîvïjv ^»ï ^ff(6}', Àé]oÔTOV0[l'] , ' ^^"'V. 

eupwfter" ènl Tovra S' ê[ioi{y*) ov vvv[{i\éX[et\. 

(abpotonon) Oùx dv Swaifitiv, toi» àSixovvra TSpïv [rrai^wï] 

ris èa^fi» eWii'OU. Ooëbûftou tovto i'[vt'] 

{làTvv Ti (X);rv£ii' npôs èxeivo^ &s A[iyw]. 
j85 Tîf QÎSev £( xot Tovroi» ivir/xipov Xaé[û»ï'] 
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52 
[Pip.C, 3.] 



G. LBFEBVRE. 

TOT6TICnAPAYTOYT(ONnAPONT(i)NAneBAA6N 

eTePOCKYBeYWNTYXONÎCWCeiCCYMBOAAC 

YnO6HM'6Aa)K'HCYNTI66MeN0CnePITIN0C 

nepieix6T'eiT'ea(<)KeN'6T6PAMYPiA 

eNTOICnOTOICTOIAYTArlNeCeAI*)A6r 
nPIN€IAeNAIA6T0NAAIK0YNT'0YB0YA0MAI 
ZHT6IN€K€INHNOYAeMHNYeiNer(0- 
TOIOYTONOYA€N'OY[. .lK(0[.]MeNTOiAereiC ON/ 
TIOYNnOHC€ITIC:eeAC'ONHCIMe ABP/ 

ÂNCYNAP6CHC0IT0YM0N[..]6YMHM'APA- 
eMONnOHCOMAITOnPA[..]AT(.]YT'er<i)- 
TONAAKTYAtONAABO[..]ATeiCWTOYTONI 

€icerMinpoceK6iNON : A6r'0AereicAPTirAP 

NOd) : KATÎAbJNM 'eXOYCANANAKPINeinOeeN 
ëlAH*A»HCWTAYP0n(i>At0ICnAP6eN0C 
eT'OYCATOT'eKeiNHreNOMeNAnANT'ÊMA 
nO0YM6NH-TAnA6ICTAA'AYTa)NOIA'er(i): 
ÂPICTAr'ANePUnUN :6ANA'OIKeiONH 

ÂYTUTonPArM'eieYCHîei+ePOMeNoc 

€niT0N6A6rX0NKAIM69Y(0Nr6NYNePei 

npoTepocAnANTAKAinponeruc-AA'ANAerH 

nP0C0M0A0rHCUT0YAlAMAPT6INMHAeeN 

nPOTePAAerOYC'-YneP6YreNHTONHAION: 

TAKOlNATAYTIA'AKKIOYMAITùJAOrW 

T0YMHAIAMAPTeiN(0C6'ANAIAHCHCeAKAI 

i(AMTAMOCTIC:EYr6:KATeBAAeCAeM'(0CC*OAPAN 



.]ATIAA'OrAn(0A€C'HTAAAIN'erU 

.lÇUnPOTOYTOYA'€NAONAYTOBOYAOMAI 

.]BOYCAi(AAYCAlKAI»IAHCAIKAinoeeN 

. .JBBNePUTANTHNeXOYCAN : HPAKA6IC : ON/ 

.]nePACAenANT(i)NnAIAIONTOINYNeP(0 

.]HrerONOCCOrKAITONYNeYPHMeNON 

.)lî(<):nANOYPr(l)CKAIKAKOHe(0CABPOTON5: 
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tôk Tiï xsap' aÙToO tS>v iactp6vTù>v ànéêaXev^' ^ ^ 

' Erepos xuÇevwi» rvxàv ïcws ds mtfiJSoXàs 
' intàôvii^' ^wx', ^ ovrrtÔifievoï taepl Ttvos 
\xsepieixeT', dr' ëStaitev; Étê/mc fxvpla 
•90 Èv Tor? isérois TOiotvra ylvetrOou ^iXeï. 

IIpîv «iivûu 5i T<3i' à^ixoOir' où |3oûAo|wu 

XjiTéïv èxelvtfVf oitSk fijjvriav èyà 

TOtovtov ovSiv. on(hïimoï) Ov [xa]x&î[s] fUvroi Xiyets. 

Tl ovv tao^irei ris; abp(otonon) ©iour', ôvit^rifiis, 
ags Av avvapé<nf <roi TOÛfwJi» [èv]ôtJ(*ï;(*' âpa. 

È{tov isoii<TO{icu rà tspà^yft\a ■r[o]vr' èyé' 

tôv SaxTvhov Aot€'o[C(T}i t' eïtretf rovrovi 

^treifu tspàs ixsîvov. (onhïimoï) \&y* ô Xéysif âpri ykp 

vo6J. (abpotonon) KaT»5(ir fi' ^ouffav, àvoxjOtrerwéÔev 
3oo é[Xij<pa' p^<ra> TAvp(m{o))doK TSapSévos 

èï' oZaei, t6t' èxelv^ yevéftsva Tsàvr' èftà 

■aoovfiévv' Ta -aXéïtfict S' aùrwr oW iyâi. 

(oNHîrMOï) kpt<^à y' àvOpdmaiv. (abpotonon) Èàv S' oixeîov ^ 

avrà tÔ ■&piy{t(à y'), evdvs ^^et pepéfievos 
3o5 èni Tèv iXeyxpv, xat (i£66ù}v yt vvv iptî 

Txpàrepos ibtavra xod -aptmerùs. A S' âv Xfyri 

is/MKTOftoXoy^iTw, Tov St(X{iapTéiv firjSè êv 

'aporépaXéyovtr'. (onhïimoï) "titàpevye , vit t6v ÛXtov. 

(abpotonon) Ta xotvà Tavri S' ôxxioûfwu tçS X6y^ 
3ti> Tov [m Siafiopréiv, éa^y- «àveuS^s ^oBa xcâ 

\xcd\ hoLfiâs Tiff, (oNH.) Evye. (aepo.) nKaréSaXes Se ft' dts ij<p6Spa\v\. 

[i(ji]àTia S' oV àirwXstr' )> TctXcwv' èyeo n, 

[piîijtrw tspè TovTov S' ëvSov avro ^oiiXonau 

[AajâsûiTa^ xXavffCu, xod piXifaou, xod •niédev 
3i5 [^XaJ&i' èpùnàv fifv ^ovirav. ON(HLnioï) ÙpàxXsK. 

[(abpotonon) Tà]xsipixs Si lîrcMTWf (ttsauSlov toIww, èpù, 

[(t^^jv ygyovàs ffoi t», xod rà vûv $ùpij(Uvcv 

[Jejilw. (ONHSIMOZ) Xlttvovpycûs xod xaxo'hôtiis , k€pvTovo{v). 
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G. LEFEBVBE. 
[.]NA'eî6TACeHTAYTA-KAI»ANHnATHP 
[.]NOYT0CAYT0YTHNi(0PHNZHTHCOM€N 
KATACX0AHN:eKeiNOi'0YA6refCOTI 

eAeYeePAriNHCYTOYrAPHAiiiOY 

MHTePACeNOMICACAYCeT 'CYeYCiHAAAH : 

ÔYKOIAABOYAOIMHNA'AN;OYrAPOrceACY 

ÂAA[..|XAPICT]CABPOTONONTOYT(>)NeMOI: 

NHTa)9e(>)n[.]NT(>)Nr'6MAYTHCAlTI0N 

HrHCOMAITOYTUNC- eANAeMHK€TI 

ZHTHC6KeiNHNeîenlTHA6CAAA'eAIC 

nAPAKPOYCAMeNHMena)CTOTOIOYe'eîei:TAAAN 

TINOC6N6KeN{.]AIA[.]N6nteYM6INCOIAOK(tJ 

eAeYeepAMONONreNOiMHNueeoi 

ON/ 
TOYTONAABOI[...]ICeONeKTOYTUN:AABOIC: 

ÔYKOYNCYM[..]e|...]MOI:CYNAPeCKeiAIA»OPU)C 

ÂNrAPKAK0HeeYCHMAX0YMAIC0IT0T6 

AYNHCOMAirAP-eNAerWnAPONTINYN 

IAU)MeNeiT0YT'eCTiN:0YK0YNCYNAOKei: 

MAAICTA:TONAAKTYAIONAnOAIAOYTAXY: 

ÂAMBAN€-«IAHneieOinAPOYCACYMMAXOC 

€.eiKAT0Pe0YNT0YCA0r0YC0YCANA6rû): 

TorACTiKONTorYNAiONWcepnee'OTi 

KATATONePWT'OYKeCT'eAeYeePIACTYXeiN 

AAAUCA'AAYeiTHNCTePANnOPeYeTAI 

OAONAAA'enOTONnANTAAOYAeYCUXPONÔ 

AeM»OCAnOnAHKTOCOYAAM(iJCnPONOHTIKOC 

TATOlAYTAnAPATAYTHCA'ÏCOJCTIAHVOMAI 

ANeniTYXHKAirAPAIKAI0N(i)CK6NA 

KAlAlAAOnZOM'OKAKOAAIMUNnPOCAOKû) 

XAPINKOMieiCeAinAPArYNAIKOC-MHMON; 

KAKONTinPOCAABOIMI-NYNeniCTAAH 

TAnPArMAT'6CTITAnePITHNKei(THMe( 

TAX6(>)CeANrAPeYPe9HnATP0CP<0P[ 
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COMÉDIES DE HÉNANDRE. &5 

[(abpotonox) k]v S' è^fiTOfTÔ^ roLVTa xcù ^avvi tsatvp 

[<ô]r ouTOï aÙToO, t^v xopvv KtjTntfOfiev 

xarà ayiokhv. (o.nHïimoi) Exeiro 5' ov Aéyws Sri 

tk&jQépa yiviQ crû* tow yàp tsat&iov 

furrépa iTS vofiJtras, Xvaer' ev6vs SrjXaSif. 

(abpotonon) Oùx oUa, ^ovXolfitjv S' av. (0M121M02) Où yàp oîtrôct ov; 

kXk'[ov] xàpts Tts, këpÔTOvov, TOVTOtv èfwi; 

(abpoton(in) Nw T4I Q'eé. nfotjvrwr y' èfxavrvs cutiov 

■ftyjKTO{tM TOVTCûV (j\ (ONIlSIMOï) Eàv hï ftijxért 

ÇwT^s èx£ivt}v ^ealrtiSes, àXk' èàs 

tscipaxpovcaftévï} fie, Tsàs 70 Toiovd' iket; (abpotonon) TôXav. 

Tivos ivexev [silxlS^ùilv STriOvfteïv trot Soxîî); 

ÈXsvÔépa (lévov ysvolfivv, 3> ^tol. 

ToÛTOv Xà^o^^u \i.\t(jBov Ix Toiinuf. on(hïimoï) Aôêbis. 

(abpotonon) Oûxow <TV (^axH*^ y' ^Jf"**' (0NI121M02) tvva^éoxei Sta/pôpws- 

&v yàp xaxovQeùavi , fia^oûfiai aot tÔts* 

Swiftjopjit yàp' èv Se tw taapàvrt vûr, 

Uwfuv et TovT'fo7ït». (abpotoxon) Ovxovv avvSoxét; 

(oMisiMOï) Mâ>i<T7a. (abpotonon) Tôt- Saxjvhov àtroSiSov Taxû. 

(onhs(MOï) XàfiSoLve. (abpotonon) <l>iXit Uetd6ï,iaapovtJct(rô{ifta)(OS, 

èxBÏ xaxopdovv Tovs Xôyovs oîis év Xàryas. 

*** (oNHïiMOï) lày' àe^wov TÙyvvtuov és ipnW- 'àti{Sï}) 

xaïà Tov ëpun' oiix ër/l' èXeuôepias tj-j^sXv, 

àXXws S ' àXvet , rvv hépav tsopeverau 

ôSôvy àXX ' èyéi tov tsàwa SovXsùaai j(p6vo(y) , 

Xéfiipos, àTràvXtjitTOs , oWafiws ■apovoTtrtxés. 

Ta Totavra -aeipà tavrris S' i'irws t( Xippofuu 

âv èrriTvx^' xoi yàp Slxauov. Us xzvà 

x<ù StitXoyitfi^' à xaxoSoùfJMv, -ufpoaSoxwiy) 

X^piv xofuéïtrBcu tsapà yvvauxés. Mv ix6v[ovj 

xaxàv Ti ispo<TXà€oifu. NOv hn'j(^aXï} 

rà •apàyfULT' èt^l rà 'aepi t^v xexTnfJ^vïiv] • 

ra-xéois èàv yàf sùp^^ xsarpàs xép[n\ 
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G. LEFEBVRE. 
eAeveePOVMHTHPTeTOYNYNnAlAOI 
r6rON€[.]6K€iNHNAHïeTAITAYTHN[ 

OIÇÇYPN A . NAnOAemeiNTI[ 

KAINVNXAPieNTUCeKNeNeYKeNAIM[ 

TOMHA[eM[.]YTAVTfKYKACeAI-XAIPe( 

TA4AAAAnPATTerNANA6TICAABHM[ 



[P.p. H, ,.] 



[TROISIÈME FRAGMENT.] 



1 6ïeiM'6X0YCAKAAYMYPIZ€TAITAAAN 

nAAAirAPOYKOIi'0TIKAK0Nnen0N66MOI 
TlCAN96(0NTAAAINA€n[. .JeHCeiCMe: M. 

[. jBP/ (SMATATOI eiM|. . . .PA 

5 l<AI[. .].(. .|.[. . .]. . .n06. . . . ■ nOPeYCOMAI 

4[. .,.] n.ceMeiNeN.MeKAAUiççenAi 

OY KeiC[.]YM0l: 

ST. .HCTIN,.(i),.A(l)XAIPe»IATATH Î6S 

r( ]eY[. . .]. . .i. .POMOITHNÇH.A. . . 

. AerCMOiAAereicnePYCi. .(. .|6Ç6. .6. . 

TÔicTAYPonuAiOicenir.) 

_ iA 
rYNAinoeeNexeiceineMOiTON 

[.]ABOYC':OPACTI»IATATHCOirNÛ)PIM[ 370 

[...]TOYT'exei'MHAeNMeAeiCHC(0rYNAI: 
5 OVK[..]€KeCAYTHTOYTO:nPOCenOIHCAMHN 

OYXIN'AilKHCUTHNTeKOYCANAAA'ÎNA 

P(ATACX0AHN6YP0IMINYNa;6YPHKAC0YN: 

OP(0rAPHNKAITOTe:TIN0Ca'eCTINnATP0C: 375 

XÂPICI0Y:T0YT'0rC9'AKPrB(i)C»rATATH: 
10 ( ]. 'OYreTHNNYMOHNOPU 

THN6NA0N0YCAN:NAIXr:MAKAPIArYNAI 

ëêû)NTlCYMACHA€HC6THN6YPAN 

T(i)NreiT0N(0NTrC6VO»HK€N6îlû)N 38. 

eiC<i)AABOYCAM'(i)CCeAYTHNeiCAre 
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COMÉDIES DE MÉNANDRE. 

$X$v6épov fiftTTip Te ToC vvv ■wcw5o[s ôs] 
yiyoï'e[r], èxelvvv A^erou, Tavmv [isàXtv] 

àitoXehtetv ti[ 

355 Koi vvv ■)(apUvTù}s èxvevevxévM fi[$ Séi\, 
tô fxn A'6ft(o]û Tavrl xvKiaStu. Xaipi[Tw]. 
TA S' ûtXXa -apà-^uv âv U tw XàS^ fjt' [Iti] — 



[TROISIÈME FRAGMENT.] 

(abpotonon) iÇwft' ^owffa. KXau{6)fiUjoiifiT0u,TttXar, 

wâXai yâp' oùx oXS' S ti xax6v inéitovOé pw*. 
36o (ïq*ponh) tu «Èï» S-eôif , TûiXcuva, èi^eXyriffeté fu; 

[a]bp(oto.\on) à piXTaTOi «ifu. . . joa 

««i[. .].[. .].[. . .]. . . woe .... -aopevffOfLcu 

^. . . .] ir.ff ifiavev èfd xaXw <rt, rscû, 

ov ixù trv fwi. 

365 (sa4>P0NH) Ù . .ït'ofltv . .U . .Xo) . . Xou/», ^lArdcH; 

}{urai,. ]eu[. . .]. . .S. .po fwi rr/v $tt.S. . . 

(abpoto.vo.v) Aéye fioi & Xéysts' •eip-um. .[. .].e(r0. .e. . 

Toïs Tauj00w(o)Xioiï èwi [ . ] 

I (sïw*o.nh) Yvvca, xsàBev fye^s, eiiré {tôt, ràv Ml. Ja[ 
370 [A]aëbû(T'; (abpotonon) ùpàs tj, ipiXTitv, <roi yvéptft[ov] 

[ww] tovt' ^ei; MijSiv (xe Ssl<r^, «5 yvvcu. 

(ïiWPD.NH) Oùx [ixjexes avn) toûto; (ABPOTOffON) II/50O'Mro*;;ffàfOïi', 

ov)(^' tv^ i£ixi)<TW Twr Texoûo'ai', àXX' fva 

xarà (T/pXhv ^potfu. Nw 5' — (io4PO.\h) Eîi/Jï/xos oCv; 
375 (abpotonon) Ôpà yàp ^v xai T&re. (ïûoponh) Tiwoï^'éo^f «rorp^; 

(abpotonon) Xaptalov. (ïq*ponh) Tovt' oJa0'àxpt€^, ptXTétv; 

[(abpotonon) Tovt' oUa, ftÀXtt^' èS] oH ye riiv vvfx<pttv ôpù 

rvv ivSov oZtrav. (2a<i>P0.\H) Noi^i. (abpotohon) "iieMoplaywtu, 

&SÙV Tiff ifiôff iiXij}<Te. Tvv Svpav 
38o TÛv yenévuv ns è^à^jtxev iÇiév. 
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G. LEFEBVRE. 
INAKAITAAAAnANTAMOVnYeHCA*U)C; 
[.]N/ YnOMAIN6e'OYTOCNHTONAnOAAa)MAIN6TAI 

eneMANHr'AA[,.]e(i)C'MAINeTAINHT0YC6e0YC 
TONAeCnOTHNAerUXAPICiONXOAH 

MeAAiNAnpocnenTajKeNHTO)OYTON[ 

TrÇArANTIÇ.[...]...eNAAA0r6rON[ 

npocTAiceYPAicrApeNiONAPTr[ 

XPONONiiAKYnT(ONeN[ 

OnATHPi6THCNYM»HCTInePI[ 

6AAA6inPOCeK6INHNU)C60IK'0/k'[ 



1P.P. Il, ..] 



HAAATTeXPUMAT'ANAPeCOYA'eineiNKAAON 

(orAYKYTATHaeTUNAorùJNOiOYCAereic 

ANeKPAreTHNKe»AAHNT'ANenATAî6C»0aPA 

AYTOY-nAAINA6AIAAin(0NOIANAAB(0N 

rYN(.]IX'OM6AeOCHTYXHKA-T0aenePAC 

(<)CnANTAilAK[.]YCACAnHA6'eiC(0n0Te 

BP[.]XHeMOCeNAONTIAMOC-eKCTACICCYXNH- 

erwrAPAAITHPIOCnYKNONRANY 

eAereNTOiOYTONeproN6îeiprACM€[.ioc 
AYTOcreroNWcrenAïAiOYNoeoYnATHP 

OYK6CX0N0YA'ea(i)KACYrrN(. .]H[ 
OYeeNATYXOYCHITAYT'eKeiNHBAPBAPOC 
ANHA6HCT'eAOiaOPeiT'ePP(l)MeN(i)C 
(..]CU)BA6n6ie'Y»AlMONHP66ICM€NOC 

ne«piK'6r(i)MeNAY0C6iMiT(>)Aeei 

OYTùJCeXùJNrAPAYTONANÏAHMenOY 
TONAIABAAONTATYXONAnOKTeiNei[.]NAN 

aionePYneKAeAYKAaeYP'ei(i)A[,]ePA 

KAinOITPAnUMAir'eCTIBOYAHCOIXOMAI- 
AnOAli)AATHNeYPANn6nAHX€Neîl(i)N 

zeYcwrepeinepecTiAYNATONCuzêMe : 

XAP/ ërOJTICANAMAPTHTOCeiCAOîANBAeniON 

KAITOKAAONOTinOT'eCTlKAITAICXPONCKOnS) 
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COMÉDIES DE MÉNANDRE. 

ffct Kcd ToXXa isàvra fiov sujd^ (7a^&». 

•"" [o]n(iiïimos) "tTroftaived' o^tos , v^ ràv AvôXkti} , (laivereu' 

\en\èfxâvri y'àX[i;]6e5s. Moiverou vv tous &eovs. 
385 Tôt» Setmérrtv XéyùJ \api<7tov. XoXif 

fiéXatva ispofntéTflwxev ^ TO(ouTOi'[i] 

. . . &yav ...[...] aXXo yiyor[«']. 

Upos TOUS Bvpous yàp ëvSov d^i [iTV)(y6v ijv] 

Xp6vov, Siaxw^uv èv[lo7e, tsavTajfoï <m<m(Sv]' 
390 ô tsarrip Si Tris vvfipvs ti roepi [toO tscuSIov] 

êXiXei -apôs èxehvv, es ioix'. O S'[evdvs (iff] 

^XXat7e j(pc!}naT' , àivSpes , ovS' àireïv xa,X6v 
n& yAuxvrâT);», 5i, ffTwv Xôyùiv oiove Xéyetsv, 
àvéxpays' Trtv xe^otA^v r'dv èitira^e <Tip6Spa 
3gh ctÙTOV. nâXtv SI SictXtTteijv ■ a ofav XctSùv 

yiir[a]rx'i ftéXeos irtûyîjxa.v. Tè Sk vrépas, 
ùs wdvra StaK\o\v<Tas, àirijXd' efo-w rsoré' 
^/3[vj^ï?6(xôs ivSov, TtXfxésy ëxa'lcttns truj^ytf. 
ff Èyà ydf, (êyœy'), àXitrjpiQs n , wvxvèv tsàvv 

avTÔs yeyovtlts Te sfaiSiov vàdov tBaT-hp, 

oùx ë<r)(pv ovS' iSwxa, iTvyyv\û^rt\s wori] 

ovBhv àTVj^ova^ TdàÎT' ixeivy , jSâp^opos 

àvvXths t' n" èXoiSôpet t' èppwixévtus 
io5 [eFlo-w, jSX^Trei S-'iipoijiov vpeditrfiévos- 

.7sé(^ptx' èyà) fUv aZ6s eifu tù Séer 

oCrtàs ë/juv yàp ctvràv &v tSi^ fié ■sfov 

tÔv StaSàXovTa, tv^ov àTioxTsivei^e^v S.v. 

ùdônep inrexSéSvxa Sevp' ë^a X[a\ppa' 
iio xai isqX TpâiTWfuù y' ; èsTl ^ovXvs; OÎ^Oficu, 

àit6Xe>}Xa' ttjv Qvpa,v ■aénXtj^e» èÊiww. 

Zeù (Tcârsp, sïiiep etfîî ^uvaTÔt», tr^^é fie. 

•** XAi'(isiOï) Èyct) Tts àvafxâpTïfTos , eis Sà^av ^Xéirwv, 

xai To xaXov Tt «ot' ét/lt xcù TOÀtr/pàv <7xojtsû{v) , 
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G. LEFEBVRE. 
AKePAIOCANenrnAHKTOCAYTOCTUBlU 
eVMOJKeXPHTAlKAinPOCHKONTUCnANY 
TOAAIMONrONeNTAYe'eA6lî'ANeP(OnOC(i)N 
(0TPICKAKOAArMONKAIM€rAAA»YCACKAIAAAerC 
AKOYCIONrYNAIKOCATYXHM ' OY»ePeiC 
AYTONieûeiîOJCeiCOMOl'enTAPKOTA 
KAIXPHCeT'AVTHCOITO(.]Hni(«)CCYA€ 
TAYTHNATIMAZ6IC6niAerXeHCeie' AMA 
.]TYXHCrerON(UCKAICKArOCArN(0M(l>NTANHP- 
].r'€ineNOICCYAieN0OYTOT6 
.]TONnAT6PA-KOIN(ONOCHK6INTOYBIOY 

JOYAeiNTATYXHM'AYTHNOYreiN 

. . .]eB.[.].C'CYAeTrCY¥HA[.]CC«OAPA 

[PETIT FRAGMENT Q.] 

(P«p. Q. 1.) (»««i) 

IAOJ.( 

X[ ]AT' HAeTOMeTATA[ 

On(i).[. .]MENeiC(ONXAPICI(p[ 

oio.n..oiceAnicTOcOYrApec[ 

s eTAIP[.]AI0NTOYT'OYAeT0TYX..( 

YI0YAHA6KAinAIAAPP0N . . . [ 

eAeYeepocAAî-MHBA6n..[ 

K(.]inP(0TONAYT[.)NKATAMON.( 
g T0N»IATA[..]NKAITONrAYP(YTAT[ 

[P.,. Q, >.] («««l) 

1 jneiPAeH[ 

).6N[.]TONAnOAA(l)( 

]enepicnArcïeP0CYAe:[.]9iMAX0Y 

|MT6 : THCrAMeTHCrYNAIKOCeCTrCOY 
b |.[.]..YKAAAOTPION:eirAP(i)«eAeN: 

]».THNAHMHTPA: TINAA0r0NA6reiC[ 
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COMÉDIES DE MÉNANDRE. 

*i5 àxépcuos, àveniirXvxTos avros t^ ^^, 
(eS (lot xé)^>ï}Tcu xou •apo<Tï}x6vTù}s -aàtm 
To icu^vtov) èvravO' iSeï^' âvSpamos &v. 
U 7pi(TxaxéSau(iov, j xcu j fiiyaXa pvaàs Kod XaXàs. 
kxownov ywcuxos àTvx,VfJ^' ov pipets, 

4»» ai/Tov Sk ielSw a* «V i'ftoi' èT^ouxàra. 
Koti y^phaer' avril <ro% Tii[T*] JTiriws. 2tl j^ 
Taumi' iTïfiâ^eiï, èmS&yiBi^tru ô-'âfia 
[àJTvxwf yeyovïJtff xoti <rxcuos àyv<â{ieav t' ài'iïp. 
[....] ^' £r7rev olf (TV Âfvéou Tt^re 

i*& [iffis^f] TcJv tsarépa' xoivecvàs iixeiv toû ^fou, 
[xoti'wr<5r] où Setv TàrvxiJf^' ctvrvv ipvyàv. 
[ ]«€. [ . ] . s . Sv 5i Tw i^X6s aphSpa — 



[PETIT FRAGMENT Q.] 

X[ ]a(e)'Wfi T(î piarà Tà[ 

43o ow. .[. .] ftiv«i$ ûw Xapiaiy [ 

oUimep oJirOct vttalés' où yâp sopi 5^] 

érauf^l^iov tovt', où^ to tuj^. .[ " 

flou S'iiSe xad -aouSâpiov . .[ 

èXevôepos Sa^' fifi jSXeir. .[ 
435 x[a]i tspôJTQv avT[d]i' xcwafwr.[ 

T(Jr ^iATot[To]v xoci tôw )'XuxvTaT[oi» 

(tweaf) 

t^upàdv [ 
] . e , r[]^] TOI» ÀîriXXw [ 
[{xAPisios) Tl i^ ft]eiff«/M<nrÔtf, lepicruX'; (abpotonon) É[fi]oi fwtxou. 

ùio [(xAPiLios) ]fAT«. (abpotokon) T^if yafiCTWf ywoixés io7i crou 

[t(J «ra(5]i[o]»', oùx iXAérpiov. (xAPisios) Ei yàp &<ptkev. 
[(ABPOTOiNON) ]p. xvv Ai^furr/M. (XAPiïiOï) Tiv» Xf^ov }Jyeis ; 
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|Pap. 11,3.| 



G. LEFEBVRE. 
]AAHeH : nAMtfAHCTOnAlilON 
IJN : KAICONOMO[. .|C : nAM»IAHC 
]NONiK6[.]eYC0C6M[. . .]ANAn[.]6P0Y 



[quatrième fragment.] 



CW^PONATOlAYTHCirAPOYKAneCXeTAN 
6K€INOC€YTOYT'OIA'er(«)A'A*eîOMAI- 
CMI/ ÂNMHKATAî(<)THNKe»AAHNCOYC(«)»PONH 
KAKtCT'AnOAOIMHNNOY66THC6ICKAICYMe 

nponerùjcAnArwTHNeYrATep 'ïepocYAerpAY 

AAAAnePIMeN(iJKATA»AreiNTHNnPOIKAMOY 
TONXPHCTONAYTHCANAPAKAlAOrOYCAerO) 
n€PITUN6MAYT0YTAYTACYMn6ie6ICM€CY 
OYKOïYAABHCAfKPeiTTONOIMÙJieiMAKPA 
AN[. . .]IAAAHCTIKPINOMAinPOCCU)*PONHN 
MeTAneiCONAYTHNOTANÏÀHC ■ OYTWTIMOI 

ArAeoNreNoiToca)»PONHrAPOiKAAi 

AniùJNTOTeAM'ÏAecnAPVOYC'-eNTAYeACe 
THNNYKTABAnTtZ(0NOAHNAnOKTeN(iJ 
K[.]rtOCOITAYT'6MOI»PONeiNANArKAC(*) 
KAI[.]HCTACIAZ6INH9YPAnAIHTeA 
KeKA6IM6NHrAP6CTinAlAeCnAIAION- 
AN0lïATUTIC-nAIA6C0VxYMlNAer(0: 
Tlcece'0K0nT(iJNTHN6YPANWCMIKPINHC ON/ 

. OXAAen0ceniTHNnP0IKAKAITHN6YrATePA 

HKUN : erUreTPICKATAPATe : KAIMAAA 
5peù)CA0riCTIK0YrAPANAP0CKAIC»0APA 
♦PONOYNTOCHCnOYAH : TOe ' APnACM ' HPAKAEIC 
eAYMACTONOIONnPOCdedJNKAlAAIMONOJN 
OieiTOCAYTHNTOYCeeOYCAreiNCXOAHN 
UCT6T0KAK0NKAITArA60NKAeHM6PAN 
NeMeiN6KACTa)CMIKPINH:AereiCA6TI; 
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COMÉDIES DE MBNANDRE. 

[(abpoto'On) ïlâvv fiÀvjàXvOi}. (xAPKiOï) ïlafx^lXns t6 -aouStov 
[ràXrjdés èal'^v; (ABPO.)Kai erôv <ifLo[i(y]s. {\\v.)na{iipiXns; 
4/(5 [\Sp6T0\v0V, iX6[TlfitJw (TE, ft[A ft'] àvœ7r[7]i/3ov — 



[QUATRIÈME FRAGMENT.] 

(réppova- ■vota.vmai yàp oi/x ànéoyer' élv 

èxéïvos, ev toOt'oW, èyà S' àpé^o(uxt. 

*** smi(kpinhi) kv (17} xari^w TTtv xe'^aXjtv (TOV , l.ùjippévr! , 

xàxf^' àitoXol^nv. ^ovBerhfTtis xaù <rû fu; 
iSo ïlpoTterâs àirây&i tww &vyaT4/3', iepà<JvXe ypav- 

àXXà -rsepifteviû xaTapaystv t^c ■tspoîxà fiov 

Tov ■)(j3ï}</l6v aûrrfs &vSpa., xoti X<iyoiw Xiy&i 

■aept T^iv èfjMVTOV- raûra en/fiirsi^ay fie «ni* 

ovx ô$uXa€'^(Tcw , xpêiilov oifiâ^et fictxpà 
i5& (Ef [irfep](XaX^s t» • xpivoftou tapos 'S,(ts<pp6vtjv. 

HsTÔTtSKTOv avHfv, OTCtv ÎS-^s (oilrw tI fiot 

àyaOàv yévotTO, l,(o<Pp6vt} , yàp) oixctSl 

àmcûv. Tô TéXfi' {e)îSes -rsapiova' , èvravBà at 

rhv vvxTa |3a7i7i2wv oXi}v àTroxTevtô , 
ùfio x[à]y(w (TOI Tavr' èfiot <ppovttv hxtyxèuadi 

xa( [fi]^ aleuTià^etv. H 3^jO(X rsoinria., 

xex^fUw yàp èali. llaïSes, -zscuSiov, 

àvot^éru TK. UoùSes, ovj(_ ûfài» Xéyw; 

o>'(h2)Mos) Tts èad' ô x6f7^u)v rrjv ^pav; Ù . l,[uxplvrfs 
A65 ô jfciXtJtôs, èni tvv ■apàîxa, xoù ttjv &vya.Tépa. 

^xojv. (iMiKpiNHz) Èyayys, rptaxaTÔpctTs. (onh£IHOs) Kal fiàXa, 

àpdùs' Xoyi&ltxov yàp àvSpàs xod tr^ôSpa 

^povovvTos '^ irrrovSrj. (îMiKPiNHl) To &•' âpTTafT{x',npàxXas, 

S-aufxarfÎOT» olov, ■apès S-eâfi» xoù Soufiâvbtv. 
i-]o (oNHlIMOl) Ofei TOtraÛTtjv TOtls S-goiis ciyeiv er)(oXrtv 

&a1e T(J xœxtJi» xoù TàyaBov xaB'ii^pav 

véfieivéxi&Jcfj.lifuxpivv; (zhikpinhx) A.éy$teSkrl; 
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CA*UCAIAAîa)C'EICINAinACAinOAEIC 
OMOIONEineiNXIAlAITPPCMYPIOl 
3o OIKOrC'EKACTHNKAeENATOrTUNOieeOI 

eKACTONeniTPIBOYCINHCUZOYCI : nojc- 

AerercrAPeninoNONTrN ■ aytoyc2hn[ 

5yKAPA»P0N(. .]ZOYCINHM(ON( 
♦HC6IC- eKACTWTONTPOnONCYNI 

35 ♦P0YPAPX0N0YT0C€NA.[.]6.[ 

36 eneTPIVeNANAYTUilAKUCXP.I 
[P.p. H, i.] 

1 eTepoNAecucENOYTocece'HMrNeeoc 

OTAITIOCKAITOYKAAUCKAITOYKAKOJC 
nPATTeiNeKACTajTOYTONÏAACKOYnOÛ) 
MHAeNATOnONMHA' AMAeeCÏNAnPATTHCKAAiOC : 

5 ëie'OYMOcïePOCYAeNYNTPonocnoei 

AMAeecTi ; cYNTPiBerce- thcrapphciac 

ÂAA'AnArAreiNPAPANAPOCCAYTOYeYrATePA 

ArAeONCYKPINeiCCMIKPINH:A6rePA€TIC 

TOYT'APAeONAAAANYNANArUAION-eeA 

i« TOKAKONANArKAIONAOnzee'OYf.pcr 

TOYTONTlCAAAOCOYXOTPOnOCAnOAAYei 
KAINYNM6N0PM(t)NT'€nin0NHPONnPArMAC6 
TAYTOMATONAnOCeCUKe-KAlKATAAAMBANeiC 
AIAAAArACAYCeiCT'ei(erNa)NT<t)Ni(A(..)N 

|5 AYeiCA'OnUCMHAHVOMAICeCMIKPINH 

nponeTHAer(<)coiNYNA6Ta)Nen(A[.]MAT(ô 

A»eeCOTOYT(<)NTONAeeYrATPIAOYNAAB(i)N 
eNA0NnP0Cein6:eYrATPIA0YNMACTjriA 
nAXYA6PM0CHCeAKAICYN0YN6X€INA0K(«)N 
«0 OYTdJCeTHPeiCnAlA'enirAMONTOirAPOYN 

TÊPACINOMOIAneNTAMHNAnAlAlA 
eKTPe»0M6N :0YK0IA'0TIA6reiC: HfPAYCAere 
ÔIA'(OCer(OMOJTOT€rAPOYMOCAecnOTHC 
TOICTAYPOnOAIOIC:C<<)»PONH:TAYTHNAAB(ô 
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I (oNfUsiMOs) 'Lapws StSâ^dû a'' tialv (û 'oào'ai iséXeir , 

êffiofoc eiitéïv, ■)(i'hcu' Tpiafwpiot 
675'! otxoOo-' éxéu/Jïiv xadéva toOtwi» oi S-soi 

êxa/rlov mijpiSovatv ^ <tù>^o\j'ti; (zmikpinhz) IIiûï; 

Xiyet? yàp èiTlnovôv Tiv'aùroùs Ç^i' [(Sioi»]. 

(oNHSiMOi) Oùjc &pa ppov[Ti]tov(Ttv ^fwv. [fTts yàp ovv;r>'\ 

ipTt<Teis; Exà</}cf} ràv ipimov iTui»[ép(*0(Tar] 
680 ppovpap)(OV o5toï ^c^r] êT[£pov fiÀv wore] 

sTtsTpi'^ev av (y')aÛT^ xœxwï x/ï);[(T(iftÊï'Otf àv], 

ërepov S' ëijùxjsv ovràs strB'^fùv S'eés, 

6 T'oiriof xai tov xoiXœs xai rov xeucûs 

•apà-^etv ixà(/}(f>' Tovror WàaxoM ■aow{v) 
t85 p-ïj^^v âToirof fiT^j'àfjucdiï, fvot iapàV}'çs xaXùs. 

(SMiKPINHï) Eïô'oùfiis, iepiervXe, vCv Tpôrros jaoet 

àpjxBés Tt; (onhïIMOi:) livvrplëet tre tvs tsapprtaias. 

k^X" à.ita.yaysXv ■aa^'àvSpos (javrov Svyarépa 

àyaBov eni xpivets , "LfuxplvTt ; (xmikpinhi) AéyeiSèris 
fi go toOt' àyad6v; aXXà vvv àvayxcûov, 3"eçt. 

(ONHLiMOs) Ta xaxov àvayKoùov Xoyî|e0'oû[T]o(r»" 

TovTov tIs aXXos, o\^ o Tp6iros àiroXXûet; 

Kai vvv fûv ôppxôvr' èirt ■aovrtpâv ■apâypÀ ae 

xtti/tà^iov àTto<yéua>xf xaï xaToXapJËàvets 
A95 Sta)^ciyàs Xvaets t' èxeivûjv tûv X(x[xù]v. 

AZSis 5'oTrws pn X^ypopai as, Sfuxpiw;, 

■eponerij Xiyw <Jot. NCt» Ss twv èyx)J[v\pàT(û[v) 

à<p[i)e<ro ToÛTùtr, ràv Se &vyaTptSovv Xaêùv 

ëvSov mpéasme. (smikpinhi) BvyctrptSovv, pax/ltyict. 
500 (ONHîiMOS) ïla)(ySep(ios ijoda xaî <tv vovv s)(ew SoxtSv, 

oi^TûK sTvpsts •craîî'èTri yàpx)v Toiyapow 

TépatTtv ojxoiot ■tBevré.pjfva. rsauSla. 

èxTpé(^op£v. (ïMiK.) Oûx oî.î'o T( X^etf. (oNiii.) H ypaûs Se ye 

oîS', <i)s èyris pjoi. Tére yàp oùpàs Se(m6Tvs 

5o5 TOÏS TOLVpOTtoXiotS — * * * (sMIK.) Sw^jOOV);. (ONIIS.) TavTïfV Xct€ù){y) 
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G. LEFEBVRE. 
XOPUNAnOCnACeeiCAN : AIC9*N€ire : NH : 
NYNA'ANArNOJPICMOCAYTOICrerONeiCAl 
AnANTATArAOA : TP»HCINiePOCVAerPAV : 
H*YCICeBOYAee' HINOMUNOYAeNMeAei 
rYNHA'enAYT(i)T(OA' 6»Y : TrM<t)POCei : 
TPAriKHN6PWC0IPHCINe£AYrHC0AHN 
ANMHriOT' AlceHCMIKPINH : CYMOIXOAiî 
[T]INePCnAeAIN0M6NHCYrAPC*0AP'0ICe'0TI 

.]CAereiNYN;oiA[...]eYice'OTi 

.]CAP[.JÇT6PACYNHK6:nANAeiN0NAereiC: 
jeYTYXHMAMeiZONOYAeeN 

.]TAAHeecece'OAerercTonAiAiON 

[PETIT FRAGMENT N.] 

(Fragment isolé.) 

nepicprACAMCNq 

AIAOIM '6MAYT0YT0YC0A[ 

TIC6Ce'0nP0CI(i)NCM[ 

eïACTe(i)CnAAINTAP.( 

AYTICnen[.,]TAITACAA( 

nAPATINOCÔYTOC-eK.f 

noieiNe( 
np.[ 

((Kuat) 

]e(.]6P0CVMIN;n0IKIAÔ 

]NUTPICA6AI0C 

J.YNMCNOYNOYKOlA'OnUC 

J.K.OCAAA'CA.nAAIN 

]MAreiP[.]Y[..]TYXH 

]ePÇAAeiT'[. .JÇMAKAPIAC 

J.ÇTINOC CMJ 
— — — — (votât) 
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XO/îwr àTtOTnaoBettrav — (shikpinhs) AiaBàvet ye; (sïi*ponh) N^. 

(oNHiiMOï) Nûv S' àvayvùtpKjfLos avroXs yéyove, km (xsâw) 
\ âiravra Tàyadà — (imikpinhs) Ti prjmv, iepé'jvXe ypav; j 

(awpONH) H ^uOTf èSovXed' § véftuv ovSkv ftéXet, 
iio yvvTt S'èn'ai/Tâ 7^'^v. (ihikpinhz) Ti; (léôpos eï; 

{2il*P0NH) TpœytXïtv èpâ uoi ^virtv se Xifyrjs HXrjv, 

âv fiTt •BroT'oîaôîT, ^fuxplvrj. (ïmikpinhs) Sv {xot xoW(»') 

[xjifstir tsadauvoftévrf. £v yàp <T<^éSp' 6ï<i6' o rt 

[airràyXéyetvvv; {iq*Ponh) OK[a' ov 5i y'] evtaB'oii 
hs [TaÙT* èjff âp[i]rf7s/5à oT^rwxe. {smikpishs) UivSetvov Xéyas. 

[(SMIKPINIIS) Ap'oZv]TàXvBés è(jd*6Xéy$ts; rà taouSlov — 



[petit fragment n.] 

(Fi-agmeDl isol^.) 
■aepi8pyauT<i.ftevo[s (?) 
SlSoffi' èfjKïuroû Toiis oJ[ 
Tls taB' ô xspoatâv; 'L^txpiviis 
sÇ dco7£ÉiJï «fctXiv Taf.[ 

«opâ T(ros ovTos' êx.[ 

]«[x]fl/5» ûfjutf. (— ?— ) noixiAo(v) 

] . tôiv fji^ qZv oùx oliS' oir&if 
] .x.ùs àXX' èôi* iffàXif 
Tow ] puxyci/5[o]u [ . . ] tv^ï; 
] ixaXàt* [e(]f |xaxapia5 
] . s -nvùs 

[vaeat) 
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G. LEFEBVRE. 

APPARAT CRITIQUE. 



n est parfois difficile de distin^er tes signes d'acceotuation (géDéralement très efTaeés) 
des nombreuses traces noirâtres laissées par le lebakh et qui salissent le papyrus; je n'ai 
retranscrlt que tes signes qui me paraissaient sdrs. La plupart d'entre eux ont élé tracés 
par une ieconde main, avec une encre trt!S pâle; quelques-uns paraissent avoir ensuite 
été eiïacés. Beaucoup, comme on a pu le voir, ont été placés h tort, ou sans à propos. 

Le scribe a souvent néf^igé de changer en aspirées tes fortes K et T. 

39, MG est à supprimer. 

53, le vers n'a que cinq pieds. M. Croiset le compIÈte par (OYTdJC). 

76, tes deux points qui suivent 6IPHK6N ne marquent pas un changement d'inter- 
locuteur, mais une pause. De même, vers 1&8. 

gi, corriger eKTP(A)*H "'. 

99, le copiste a écrit OYX peur OYK et omis(r7 

108, corriger eCACAl en e6AC(e)AI. 

117, corriger KG en TG. 

190, corriger H en 01, faute d'îtacisme. 

i35, restituer deux poijils à ta fin de la ligne, et une paragraphoi au-dessus de AAA' 
du vers i36 (M. Croiset). Voyez d'ailleurs les Notes, i36-ii^9. 

139, restitution de M. Croiset. 

i4i, rétablir r€NOIT(0). 

1&3-1&&; i56, restitutions de M. Croiset. 

181, supprimer te double point que porte le manuscrit à la suite de BAGDGI. 

193-193; 310-313, restitutions de M. Croiset. 

319, supprimer le double point que porte te manuscrit après TAAAC. 

933; 935, restitutions de M. Croiset. 

33Û, corriger TAYPOnOAlOtC. De même, vers 3oo et 568. 

339, te vers est faux. 

sAâ , il doit y avoir changement d'interlocuteur il la fin de ce vers. 

3&6, on ne peut pas distinguer très nettement s'il y a ou non un double point à 
la fin du vers. Supposer en tout cas un changement d'inleriocuteur. 

aAg, supposer après TAAAN un double point qui a disparu ou a été omis (M. Croiset). 

369, réUbtir TO(ipYTON. 

360-361, restitutions de M. Croiset. 

976, rétablir N(0)YN. 

979, vers altéré. 

<'l Le lecUuT esl prid de lire, p. 3^, v. 9A, dora!» mot ; èKtp{a)^. 
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981, restituer peut-être ËMOI^f}^ Lectures iacertAÏnes. 

388, devant ce vers, traces de lettres : H. ,C (î). 

999 , après 6K6INHN, peut-être un double point, te point inférieur semble d'ailleurs 
avoir été effacé. Peut-être un point (*) après €r(i). 

3gA, le scribe avait d'abord écrit nOHCH, puis il a corrigé en nOHC6l. 

3ii, supprimer KAI. Supprimer N dans C4>0APAN. Il faut remarquer cependant 
qu'il y a un t^er espace entre A et N à la lin du vers, et qu'il faut lire peut-être C^OAPA 
[0]N(HCIMOC), ce dernier mot indiquant lecbangement d'inteHocuteur au milieu du vers. 

397, rétablir un double point après TOYT<i)NC'. Il y a d'ailleurs une paragrapkot au 
commencement du vers 398. 

338, rùlablir un double point après AAMBAN6. 

3Ao, le vers est incomplet; rétablir (AH) fi la fin, ou{NYN). 

3&&, ligne presque complètement effacée. 

358, corriger KAAY(6)MYPIZeTAI. 

359, il y a changement d'inteHocuteur soit dans le corps, soit plutêt à la fin du vers. 
369, AA semble être au-dessus de ta ligne (tout le passage est d'une lecture très diffi- 
cile). Od ne peut pas suppléer AAKTYAION, qui ne convient pas i la mesure du vers. 

377, restitutions de M. Croiset. 

38A, vers faux; supprimer €n initial. Lectures d'ailleurs incertaines. 

387, lectures du début bien incertaines. 

388-391, restitutions de M. Croiset. 

399, le vers est faux. M. Croiset le complète en restituanl(erWr') après TAP. 

&18, supprimer le premier KAI. 

&95-&96, restitutions de M. Croiset. Cf. Notes, v. &9&-A97. 

kZ'i, vers faux (deuxième pied). 

Ù3g, supposer uu double point it la fin du vers. Voyex d'ailleurs Notes, v. hZ^. 

&&9, dans la lacune finale, il devait y avoir un double point. 

/i58, corriger (e)IAeC. 

âdg, il y a changement d'interlocuteur h la fin de ce vers. Rétablir le double poinlàla 
fin de la ligne, et \kparagrapho$ au début du vers /170. 

ff]8, la restitution finale est de M. Croiset. 

A81, vers faux; le compléter pQr(r'). 

A90, changement d'interlocuteur à la fin de ce vers. Le double point a été omis, ainsi 
que h paragraphot au début du vers agi. 

ttgS, le scribe a d'abord écrit A4»€IC0, puis a corrigé A4>€€C0, mais il a oublié de 
changer en I le premier € (A*t6C0). 

5oo, supposer au début du vers un changement d'interlocuteur. 

607, Ters incomplet, qu'on peut compléter par (flANY), ou (TOT€). 

5iA, restitution de M. Croiset (trop longue pour la lacune; mais le vers paraît altéré). 

&16, omission du double point à la fin du vers. 
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TRADUCTION. 



[Lacune <le d«ui ptgM qiû reufermuent ; i* Vargimeiit; i* U liste des peraoDiuges (cf-p. sA cl i5); 3* le 
d<Sbut (environ dnquanle ven) de la comédie (Acte premier, scène première) ; Acri pai>in — Scisi 
m>i&Ks : On peiil l'imaginer aioM : Do personnage inconnu, Chaerestrilos peul-étre, arrête dans la rue, 
devant la maison de ChariBÏo*, Onétimoa qui va entrer chei wn maître. Il l'interroge sur le réceni mariage 
de Charisioa {et. p. 95, noie t), et il apprend que Pamphilé vient d'accoucber clandestinement; que lui, 
Onâdmos, l'a bd, qu'il en ■ informé son maître et que, depuis lors, ii j a rupture entre les jeunes ^poui. 
U-desMis, te* deux personnage* *e sëparenl. — Sctxi ii : Entrent en scène Daos et Sjrriskos, en train de 
se disputer. La femme de ce dernier les accompagne. Le motif de la dispute est clairement eiposé dans ce 
qui suil.] 

[SCÈNE II (sHib).] 

[Daos, Svriskos, la fbuhb db Syriskos.] 

DAOS. 

Tu te refuses à ce qui est justel 

SVRISKOS. 

Tu mens, misérable sycophanle! 

DAOS. 

Non, tu n'auras point ce qui ne t'appartient past 

SYRISKOS. 

Choisissons un arbitre qui décidera entre nous. 

DAOS. 

Soill Recourons à un juge. 

SVMSKOS. 

Mais lequel? 

DAOS. 

Pour moi, le premier venu fera t'aiïaire. Au reste, j'ai mérité ce qui 
m'arrive, car pourquoi ai-je partagé avec toi? 
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[SCÈNE 111.) 

[Les précédents et Shikrinès.] 

SYRISK03. 

Veux-tu que nous prenions cet homme-ci comme arbitre? 

DAOS. 

A la bonne fortune ! 

SïRISKOS. 

Au nom des dieux, mon bon, pourrais-tu nous donner un peu de Ion 

temps? 

SIKKRinÈS. 

A vous, et à quel propos? 

SYBISKOS. 

Voilà, nous ne sommes pas d'accord sur certaine afTaire. 

SMIKRIKKS. 

Et que m'importe à moi ? 

STRISKOS. 

Nous cherchons un arbitre, un arbitre impartial, et si cela ne te dérange 
pas, concilie-nous. 

SHIKRltlàs. 

Allez vous faire pendre! Vous vous promenez, en discutant sur le droit, vous 
qui portez de simples vêtements de peau ! 



Voyons, l'affaire est brève et facile à entendre. Mon père, fais-nous celte 
faveur. Ne nous méprise pas, je t'en prie, au nom des dieux. Il faut qu'en toute i5 
circonstance, le bon droit soit partout triomphant, et c'est de l'intérêt de tous 
que chacun en défende la cause, quand l'occasion se présente. 

DAOS [à part). 
J'ai affaire à un bon orateur. Ah! pourquoi ai-je partagé? 
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SHIKRlHàs. 

Vous VOUS) eD tiendrez, lu me l'assures, à la sentence que je prononcerai? 



Parfaitement! 

SHIKRinÈS. 

Eh bien! je suis prêt à vous entendre. Après tout, rien ne m'en empêche. 
[A Daos.) Toi qui ne dis mot, parte donc le premier. 



Je remonterai un peu en arrière et je ne raconterai pas seulement quels 
rapports j'ai eus avec cet individu, afin que les choses soient bien claires 
i& pour toi. Donc, dans le hois proche des champs que voici, je paissais mon 
troupeau, i) y a aujourd'hui, mon cher, quelque chose comme trente jours. 
J'^^laisseul. Je trouvai un petit enfant exposé, portant des colliers et une parure 
telle que celle-ci. 

SÏRISKOS. 

Ce qu'il dit là-dessus. . . 

DAOS. 

^'* Il ne me laisse pas parler. 

SHliniNÈS. 

Si tu interromps, je te frapperai de mon bâton. 

DAOS. 

Et tu feras bien. 

SHIKBIDÀS. 

Continue. 

DAOS. 

Je continue. Je pris l'enfant dans mes bras, et je retournai à ta maison avec 
lui. Je pensais l'élever: c'était bien mon idée à ce moment-là. Mais pendant la 

35 nuit — la nuit porte conseil — je me mis à réfléchir. Quelle affaire pour moi 
que d'élever un enfant! Que de maux en perspective! D'où tirer l'argent néces- 
saire? Et que de soucis! Voilà où j'en étais, quand, à l'aurore, j'allai de nou- 

ùo veau paître mon troupeau. Gel homme (il est charbonnier de son métier) vint 
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oà j'étais, pour y scier du bois. Déjà , auparavant, Qous étions devenus familiers 
et nous nous parlions souvent; me voyant soucieux et sombre , il me dit : <r Pour- 
quoi, Daos, cs-tu si préoccupé?ii «Eh bien, lui dis-je, j'ai quelque chose qui 
me tracasse^. Là-dessus, moi, je lui raconte tout, comment je trouvai l'enfant, &5 
comment je le pris chez moi. Alors, avant même que j'eusse tout dit, il me 
suppliait: «Puisses-tu réussir, Daos, me dît-il, dans toutes tes entreprisesln 
(et il m'énumérait tout ce que je pouvais souhaiter.) (rDonne-moi l'enfant. 
Puisses-tu à cette condition être heureux et devenir libre! J'ai une femme, 5o 
ajouta-l-il; elle a récemment mis au monde un enfant qui n'a pas vécu, n 11 me 
parlait ainsi de la femme que tu vois ici , avec l'enfant daos ses bras. 

SHlKRlNàs. 

Vraiment, Syriskos, tu le suppliais? 

STRISKOS. 

C'est vrail je le suppliais! 

DAOS, 

Tout le jour, il ne cessa de m'ohséder, de m'enjôler, de me séduire. Bref, je 
promis. Je lui remis l'enfant, et il partit en me comblant de bénédictions, ss 
Même il me prit les mains et les embrassa. 

SHIKRinÈS. 

Tu les embrassas? 

STR18K0S. 

Je les embrassai. 

DAOS. 

Il se retira avec sa femme. Aujourd'hui, je le rencontre, et voilà que soudain 
il me réclame les objets qui étaient exposés avec l'enfant, — des choses insi- 
gnifiantes, des bagatelles, des riens. Il se dit lésé parce que je ne les lui donne 60 
pas et que je juge bon de les garder pour moi. Eh bien! je prétends qu'il doit 
encore me remercier pour ce que je lui ai cédé, grâce à ses supplications. Et 
qu'a-t-il à voir si je ne lui remets pas le reste? Ah! si, se promenant avec moi, 65 
il avait, en même temps que moi, fait cette trouvaille, fort bien! nous aurions 
partagé! Il aurait pris ceci, moi j'aurais pris cela. Mais j'ai été seul à faire la 
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trouvaille. [A ^friskos.) Tu n'étais pas là , n'est-ce pas? et tu voudrais tout 
prendre et ne rien me laisser? Pour en finir, je t'ai donné volontairement un 
bien qui était ma propriété. S'il te plaît encore, garde-le. S'il ne te plaît plus 
et que tu aies changé d'avis, rends-le. Je ne veux ni te léser, ni être lésé par 
toi. En tout cas, il ne convient pas que tu emportes le tout, moitié de mon 
plein gré, moitié par force. J'ai fini de paHer. 

3HIKRI^BS. 

II a fini de parler. . . N'entends-tu pas? il a Bni. 



Très bien! C'est donc à mon tour maintenant. Qu'il ait seul trouvé l'enfant, 
que tout ce qu'il dit soit exact et que les choses se soient passées comme il les 

8« raconte, mon père, je n'y contredis point. Que j'aie prié et supplié pour avoir 
de lui l'enfant, c'est encore vrai. Mais certain berger, un de ceux qui travaillent 
avec ce Daos et à qui il avait tout raconté, me fit savoir qu'en même temps que 

85 l'enfant, avait été trouvée une parure. C'est pour la réclamer, mon père, que 
l'enfant se présente devant toi. Le voici qui vient (donne-moi, femme, les 
colliers et les signes de reconnaissance) t'en demander compte, Daos; il dit que 
ces objets ont été placés sur son corps pour le parer, non point pour que tu 
y trouves, toi, de quoi manger. Et moi, je les réclame en même temps que 

90 lui, en qualité de tuteur; c'est toi qui m'as constitué tel, du jour où tu m'as re- 
misYenîanl. [^adressant diSmtArtn^s.) Maintenant, mon bon, le point sur lequel 
tu dois décider est bien, ce me semble, celui-ci : ces objets, bijoux ou autres, 
doivent-ils, conformément à la volonté de la mère, quelle qu'elle soit, qui 
les a donnés à son enfant, être conservés à celui-ci jusqu'au terme de son 

95 éducation, — ou bien celui qui a détroussé l'enfant, doil-il les conserver sans 
droit, sous prétexte qu'il les a trouvés le premier? [Se tournant ven Daos.) Tu me 
demanderas pourquoi je ne les ai pas réclamés le jour oii tu m'as remis l'en- 
fant? C'est qu'alors celui qui m'a parié en sa faveur n'était pas encore auprès de 
moi. Aujourd'hui, je suis venu, non dans mon intérêt, ni pour réclamer quoi que 
100 ce soit pour moi-même. Tu parles de trouvaille commune. Il n'y a pas de trou- 
vaille là où est impliquée la souffrance d'un être vivant. Ce n'est point trou- 
vaille qu'il faut dire, mais vol. [S^adresBml à Sm^crinès.) Considère encore ceci, 
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mon père. Peut-être cet enfant est-il d'une naissance supérieure à la nôtre, 
et, nourri parmi des hommes de peine, méprise ra-t-il un jour leur genre de 
vie; peutrêtre obfiissant à son instinct, essaierait-il d'agir comme font les 
hommes libres: il voudra chasser les lions, s'exercer aux armes, courir dans 
la carrière, et, dans les jeux publics, assister aux tragédies. Toutes ces chances, 
c'est de toi, je le sais, qu'elles dépendent. Un vieillard, un chevrier, vêtu 
comme moi d'un vêtement de peau, trouva un jour deux enfants, Nélée et 
Pélias, ces fameux héros. Lorsqu'il s'aperçut qu'ils étaient d'une naissance supé- 
rieure à la sienne, il leur raconta ce qui s'était passé, comment il les avait trou- 
vés et recueillis chez lui, et il leur remit une petite besace pleine d'objets 
propres à les faire reconnaître : c'est ce qui leur permit d'apprendre tout ce 
qui concernait leur origine , et, de bergers ils devinrent un jour rois. Daos, lui, 
qu'aurait-il fait? Il aurait vendu la trouvaille pour gagner une douzaine de 
drachmes, et les enfants auraient passé toute leur vie dans l'ignorance de leur 
origine, eux pourtant d'une si haute et si noble naissance I Donc il n'est pas 
bien, mon père, que je me charge, moi, de l'éducation de l'enfant, et que Daos 
prenne et fasse disparaître tout ce qui est chance de salut pour lui. C'est grâce 
à des objets établissant son identité qu'un homme s'aperçut à temps qu'il allait 
épouser sa propre sœur, qu'il retrouva sa mère et la tira d'un danger, qu'il 
sauva son frère. Puisque par nature, la vie de tous est pleine de périls, il faut la 
préserver par la prévoyance, mon père, en devinant longtemps d'avance ce qui 
en assure le salut. rrMais, m'objecte-t-il, rends ce que je t'ai donné, sî tu n'en 
est plus satisfait^, et il croit m'opposer ainsi un argument sérieux. Cela n'est 
pas juste! Quoi! parce qu'il te faut rendre quelque chose qui est à l'enfant, tu 
veux le prendre lui-même par-dessus le marché, afm de pouvoir encore, en 
toute impunité, faire main basse sur les autres objets que la Fortune pour- 
rait lui avoir conservés! J'ai dit. Juge maintenant selon ce qui te semble 
équitable. 



La sentence est facile à rendre. Les objets exposés avec l'enfant lui appar- 
tiennent tous. Voilà ma décision. 

DAOS. 

Bien! Mais i'enfant lui-même? 
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SHtKHINÈS. 

Je ne déciderai pas certes qu'il doive te revenir, à loi qui lui veux du mal, 
mais bien plutôt à celui qui prend son intérêt et se fait son défenseur contre 
•ùo toi qui cherches à lui nuire. 

STRISKOS. 

Que le bonheur soit avec toi! 

DAOS. 

Voilà un jugement étrange, par Zcus sauveur! C'est moi qui ai tout trouvé 
et on voudrait tout ra'enlever! Et lui qui n'a rien trouvé prendrait tout! Quoi! 
Faut-il que je rende? 

SHIKRinàs. 

Il le faut. 

DAOS. 

Voilà un jugement étrange ! Si ce n'est pas vrai , que jamais plus rien de bon 
nera'arrive! 

SHIKHINÈS. 

iA5 Apporte ici le sac. 

DAOS. 

Héraclès! Quel malheur! 

SHIKRINÈS. 

Prends ce sac et fais-nous-en voir le contenu. Car c'est là dedans que tu 
portes l'objet du litige. 

DA09. 

Un moment, je t'en prie, je vais tout rendre. Quelle idée j'ai eue de recou- 
rir à cet arbitre ! 

SYRISKOS. 

Allons, donne le sac, drôle! Ah! il peut bien crier: «Quel malheur!" 

DAOS. 

Tu as tout maintenant. 

SHIKBINÈS. 

i5o Je le pense en effet, à moins qu'il n'ait avalé quelque chose pendant que je 
rendais la sentence qui le condamnait. 
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SYRISKOS. 

Je ne m'attendais pas à cela. [A ^Hcrinès, qui s'en va.) Sois heureux mon 
chert II faudraitque tous les juges rendissent de pareils jugements, et plus vite 
qu'ils ne font. 

DAOS. 

Quelle injustice! ô Héraclès! Ne voilà-t-il pas un étrange jugement? 

SYRISKOS. 

Misérable tu étais, misérable tu restes! 



Tâche au moins, toi, de garder pour l'enfant les objets trouvés. Sache-le : 
je ne cesserai de te surveiller. 

SYRISKOS. 

Va te faire pendre et décampe! [A safemme.) Toi, femme, prends et porte 
tout cela chez notre maître. Nous allons attendre en effet Chaerestratos ici- ir»> 
même, et demain nous retournerons à l'ouvrage, après lui avoir payé ce que 
nous lui devons. Mais d'abord compte-moi un à un les objets trouvés. As-tu 
quelque boîte ici? Non , eh bien ! sers-toi du pan de ta robe. 

[SCÈWE iV.J 
[SïRISKOS, SA FEHUE, OnÉSIHOS.] 

OHÉsiHos (d la cantonade). 

A-tron jamais vu un cuisinier plus lent? Hier, à celte heure-ci , ils étaient i65 
depuis longtemps déjà en train de boire. 

SïnrsKos [à sa femme, en vidant la besace). 

Ceci me parait être un coq, et, ma foi, plulàt coriace. Prends-le. Cela, c'est 
un objet garni de pierres précieuses. Et cela, c'est une hache. 

ONÉSIHOS [à pari). 

Tiens! qu'est-ce que je vois? 
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siniSKOS [eontinuant son inventaire). 

170 Ceci c'est un anneau, recouvert d'or; l'anneau lui-même est en fer; comme 
intailie, un taureau, à moins que ce ne soit un bouc, je ne distingue pas très 
bien. L'auteur est un certain Kléostratos, comme le dit l'inscription. 

oNKSiMOS [à Syriskos). 
Quedi8-tu? Montre! 

SYBISKOS. 

£h! Mais qui es-tu, toi? 

ONÉSIHOS. 

C'est bien lui! 

SYRISKOS. 

Qui, lui? 

OKBSmOS. 

L'anneau. 

SYBrSKOS. 

t7& Quel anneau? Je ne comprends pas. 

ONÉSIHOS. 

Hé! L'anneau de Charisios, mon maitre. 

SYRISKOS. 

Tu veux rire. 

ONÉSIHOS. 

Oui, l'anneau qu'il a perdu. 

STRISKOS. 

Reods-inoi l'anneau, misérable. 

ONESIHOS. 

Que je te rende notre anneau? Mais loi, où l'as-tu pris? de qui le tiens-tu? 



Par Apollon! par tous les dieux! quelle vilenie! qu'il est didicile de sauver la 
iSo fortune d'un orphelin! Un autre qui survient ne songe d'abord qu'à la lui ravir! 
Rends Tanneau , te dis-je. 
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ON^SIHOS. 

Tu te moques de moi I L'anneau est à mon maître, oui, par Apollon, par tous 
les dieux! 



J'aimerais mieux, certes, être égorgé que de céder à cet homme quoi que ce 
soit! C'est décidé. Je plaiderai, contre tous, l'un après l'autre. Ces objets sont à i85 
l'enfant; ce n'est pas à moi qu'ils appartiennent. [Il continue son inventaire.] 
Gela, c'est un vêtement tissé, la frange en est de pourpre. [A sa femme.] 
Prends-le et porte-le à la maison. [À Oncstmo». ] Qu'as-tu à me dire, toi? 



ONESIHOS. 

Moi? L'anneau est à Gharisios. 11 l'a perdu, un jour qu'il était ivre, ainsi 
l'il l'a raconté. 



qu 



Je suis le serviteur de Ghaerestratos. Prends cet anneau sous ta garde, ou 190 
bien donne-le-moi pour que je le mette en sûreté. 

onésiHOS. 
J'aime mieux le garder moi-même. 



Je n'y vois pas d'inconvénient, car nous venons tous deux au même 
endroit, si je ne me trompe. 

on^siHos. 

Actuellement, ils sont à table, et ce n'est sans doute pas le moment de >9& 
rien raconter à mon maître à ce sujet. Demain . . . 



J'attendrai demain.'Je déclare d'un mot que je suis prêt à prendre pour 
arbitre qui vous voudrez. [A part.) Jusqu'à présent, je ne me suis pas trop 
mal tiré d'affaire. Maïs il paraît qu'il faut abandonner toute autre occupation 
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et me mettre à l'apprentissage des procès. Plaiderl Voilà maintenaot le vrai 
moyen de tout (tarder en sAreté. 



[ACTE II. - SCBNE PREMIÈRE.] 
[ONÉSIHOS.] 



Plus de cinq fois, je me suis mis en route pour aller trouver mon maître et 
lui montrer l'anneau. Et chaque fois, arrivé près de lui et me trouvant en sa 

aoS présence, je recule. Et je me repensdes indications que je lui ai précédemment 
données. Car il répète assez souvent : «Que Zeus le fasse périr, celui qui m'a 
révélé celali Pourvu qu'il n'aille pas me faire servir à sa réconciliation avec 
sa femme, moi qui lui ai révélé ce qu'il ignorait, et me faire disparaître à cause 

9ig de ce que je sais. Auparavant je vais essayer de combiner autrechose. Ilest vrai 
qu'en ceci il y a bien quelque danger pour moi . . . 

[SCÈNE II.] 

[Onésimos, H&brotonon.] 

habrotonon. 

Laisse-moi, je t'en prie! Ne me faites pas de mal, vous autres! Il paraît 
• "5 que je me suis moquée de moi-même, malheureuse, sans le savoir 

[Lacune d'environ Miiantenlix ven (deui pages). HabroloDon } rarooUit à ODésimos ce qui renail de lui 
•rriver. en particulier 1* mauvaise humeur de CharigliM ronlre elle. La scène con^nue:] 

HABROTONON. 

et il me hait, cet homme, d'une haine surhumaine. Il ne me laisse 

plus me mettre à table près de lui, mon pauvre ami; il me tient à distance. 
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onisiHOS (à par/). 

Quoi? Faul-il que je rende [TaDoeau] à celui de qui je viens juslement de 
le recevoir? Cela est absurde. 

HABROTONON. 

Le malheureux! Pourquoi perd-il tant d'argent? Et de plus, je pourrais, «lo 
mon pauvre ami, porter la corbeille de la déesse. Voici le troisième jour que 
je demeure, comme on dit, npure des plaisirs conjugaux d. 

ONisiHOS. 

Gomment ferai-jc donc, au nom des dieux, comment, je t'en prie? 

[SCBNB m.] 
[Les PBicÉDBNTS, Sïbiskos.] 



Oft esl-il [ton maître]? Je vais de côté et d'autre. Est-il chez lui, mon ami? 
Montre l'anneau à celui à qui tu dois le montrer. Mettons Gd à ce débat, car il 
faut que je m'en aille. 



Voici l'affaire, mon brave. Cet anneau appartient bien à Charisios mon 
maître, je le sais, j'en suis sur. Mais je crains de le lui montrer. Car le lui i3o 
apporter, c'est presque le déclarer ouvertement père de l'enfant sur lequel il a 

été trouvé. 

8TU8KOS. 

Comment cela, coquin? 

on^siHOs. 

Il l'a perdu naguère, aux Tauropolies, pendant la veillée sainte des femmes. 135 
Il est probable qu'il y a fait violence à une jeune 611e. Cette dernière a mis au 
monde un enfant qu elle a ensuite fait exposer, cela est évident. Si donc quel- 
qu'un retrouvait cette jeune fille et apportait au père l'anneau, il produirait du 
même coup un signe certain de reconnaissance. Mais, pour le moment, l'anneau i&o 
ne peut amener que trouble et soupçon. 
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SÏRISKOS. 

Examine cela, c'est ton affaire. Mais si tu cherches à me faire changer d'idée, 
dans la pensée que je reprendrai l'anneau et te donnerai si peu que ce soit en 
échange, lu perds ton temps. Tu n'as pas à attendre de moi le moindre partage. 

ONésiHOS. 

Je ne te demande pas non plus à partager. 



S&5 Moi , je ne fais que passer en courant. Je vais en ville pour savoir ce que je 
dois faire. 



L'enfant que nourrit maintenant la femme dans l'intérieur de la maison, 
Onésimos, c'est ce charbonnier qui l'a trouvé? 

ONÉSIHOS. 

Oui,ine dif. 

HABBOTONON. 

Qu'il est joli, le pauvre enfant! 

o^ésIHos. 
35o Et il a trouvé aussi sur lui cet anneau qui appartient à mon maître. 

HABBOTONON. 

t) malheureux enfant, si cethommeest réellement ton nourricier! [A Onési- 
mos.) Quoi? tu supporterais qu'il fût élevé comme un esclave? Tu mériterais la 
mort. 

smiSKos. 

C'est bien ce que je dis. Mais pereonne ne connaît la mère de l'enfant. 

HABROTONON. 

Et c'est aux Tauropolies, dis-tu, qn'il a perdu cet anneau? 
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ONisiMOS. 

Oui, et ilélailivre,coinmeme l'a raconté le petit esclave qui raccompagnait. «55 

HABBOTONON. 

C'est bien cela. II s'est glissé, seul, parmi les femmes assemblées pour la 
veillée sainte. Jamais pareil fait ne s'est renouvelé, du moins en ma présence. 

ONrisiMOS. 

En ta présence? 

HABBOTOnON. 

L'an dernier, oui, A la fête des Tauropolies. J'étais parmi les jeunes (illes, 
toucbant de la lyre, et elles dansaient pour s'amuser. Mot non plus, à cette iSo 
époque , je ne savais pas encore ce que c'est qu'un homme , vraiment, je le jure 
par Aphrodite! 

ON^SIHOS. 

Et la jeune fille qui était-elle, le sais-tu? 



Je pourrais m'en informer. Car elle était l'amie des femmes avec qui je me 
trouvais. 

ON^IHOS. 



As-tu entendu dire quel est son père? 



Je ne sais rien à ce sujet; je l'ai seulement vue. Je pourrais la reconnaître. 
C'était une belle fdle, ô dîeuxl Et on disait qu'elle est richel 

ON^SIHOS. 

C'est peul-ètre elle . . . 

HABBOTONON. 

Je ne sais. Elle s'écarta tandis que nous étions ensemble, et puis, tout à 
coup, la voilà qui accourt vers nous en pleurant, seule, s'arrachant les cheveux ; 



Digitized by 



Google 



8â G. LEFEBVRE. 

sa belle robe en toile One de Tarente, à dieMX, était toute gâtée : ce n*était 
^us qu'une loque. 



Et cet anneau, l'avait-elle? 

H&BROTOIlOn. 

Elle l'avait peut-être, mais, pour ne pas mentir, elle ne me l'a pas montré. 

ON^smos. 
Que faut-il que je fasse maintenant? 



Vois toi-même. Si tu as le sens commun et que tu veuilles m'eu croire, tu 
expliqueras raffaire à ton maître. Car pourquoi faut-il qu'il ignore la naissance 
de l'enfant, si la jeune femme est de condition libre? 

ORisiMOS. 

aSo Trouvons d'abord la femme, Habrotonon. Quant à lui, je ne m'en soucie 
pas pour le moment. 

HABROTONON. 

Je ne te puis pas avant de savoir clairement qui est te séducteur. Je crains 
pour le moment de n'apporter à ces femmes qu'un indice sans valeur. Qui sait 

iSï en effet si cet anneau n'a pas été donné en gage par ton maître à quelqu'un 
de ceux qui l'accompagnaient ce jour-là, et qui l'aurait ensuite égaré; ou, peut- 
être, un autre jouant aux dés, l'aurait mis en gage pour payer son écot; ou, 
encore, aurait conclu un engagement, puis, embarrassé, aurait livré l'anneau? 
Mille autres faits du même genre se produisent souvent dans les réunions oii 

•go l'on boit. Avant donc de savoir qui est le séducteur, je ne veux pas rechercher 
la jeune femme, ni donner aucun indice de ce genre. 

ONésiHOS. 

Tes paroles ne manquent pas de sens. Mais alors que dois-je faire? 
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HABR0T0R01<I. 

Vois, Onésimos, si moD idée te plaît. Je ferai miens tous les faits. Je pren* 19S 
drai l'anneau, je l'emporterai dans la maison où j'irai trouver ton maître. 

onisiHos. 
Parle, paHe, je commence à comprendre. 

HABROTONON. 

Me voyant en possession de l'anneau , il me demandera de qui je le tiens. 
Je dirai que je l'ai reçu lors de la fête des Tauropolies, étant encore vierge, en 3oo 
m'appropriant toute l'aventure de cette femme. Je sais à peu près tout ce qui 

s'est passé. 

OH^IHOS. 

C'est parfait! 

HABROTONON. 

Si l'aflaire le touche, aussitôt il viendra de lui-même à l'éclaircissement et, 
comme en ce moment, il est ivre, il dira le premier tout ce qui s'est passé, 3o5 
étourdiment. Je confirmerai ses propos, et pour ne pas faire fausse route, je ne 
dirai rien la première. 

onisiMos. 

De mieux en mieux, par Héliost 



Les choses banales, je les raconterai, tout en faisant semblant de ne pas 
vouloir les dire, pour ne pas me tromper, par exemple : «Que tu étais donc 
elTronté et impudent !-n 

onfemos. 

Très bien I 

HABROTONON. 

ffAvec quelle violence tu m'as renversée I quels vêtements j'ai perdus, 
malheureuse que je suisl?) dirai-je. Auparavant, j'aurai fait apporter l'enfant, 
et alors je pleurerai, je l'embrasserai et je demanderai à la femme qui l'a en 
garde de qui elle l'a reçu. 
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OK^smos. 
ai5 Par Héracièsl 

HABIIOTONUN. 

Et pour finir : «X présent dooc, dirai-je, tu as un enfant v'. Et je lui montre- 
rai celui qui a été trouvé. 

ONésiHOS. 

GIieM'œuvre de malice et de caniiillerie, Habrotonon! 

BABBOTONON. 

Quand tout cela aura été bien établi et qu'il apparaîtra, incontestablement, 
3io comme le père de l'enfant, alors nous prendrons notre temps pour cbercber la 
jeune femme. 

ONisiHOS. 

Oui, mais ce que tu ne dis pas, c'est que, du fait, tu deviens libre, toi. 
Car te croyant la mère de l'enfant, il t'affranchira aussitôt, c'est certain. 

HABROTONON. 

Je ne sais pas, mais je le voudrais bien. 

ON^SIHOS. 

Vraiment, tu ne le sais pas? du moins ne me devras-tu pas pour cela, Habro- 
3tS tonon, quelque peu de reconnaissance? ' 

HABROTONON. 

Par les deux déesses, je te considérerai toujours comme l'auteur de tout le 
bien qui me sera advenu. 

ON^SIHOS. 

Oui, mais si tu renonces votontairement à chercher la femme en question, 
et, si, te débarrassant de moi , tu abandonnes l'affaire, comment cela toumera- 
t-il? 

BABBOTONON. 

Malheureux I pour l'amour de quoi t'imagines-tu donc que je consente à me 



Digitized by 



Google 



COMÉDIES DE MÉNANDRE. 87 

mellre sur les bras des enfants? Puissé-je seulement devenir libre, ô dieuxl sso 
et que ma liberté soit le salaire de toutes ces peines. 

0NÉ8IHOS. 

Je le souhaite. 

HABROTONON. 

£h bien! alors, tu ne me combattras pas? 



Non, j'y consens. Mais si tu me trompes, oui, je te combattrai, car j'en aurai 
le pouvoir. Pour le moment, voyons si c'est bien cela. 3S& 

HABROTONON. 

Sommes-nous bien d'accord? 

ONÉSIHOS. 

Complètement. 

nABBOTOHON. 

Alors, donne-moi l'anneau, sans plus tarder. 

ONÉSIHOS. 

Prends-le. 

HABROTOKON. 

Chère Persuasion, sois mon alliée dans celte conjoncture, et dirige lA-bas 
les discours que je vais tenir. [Elle sort.^ 

(SCBHB IV.] 

[On^simos.] 

on^siHOS. 

Pour la malice, cette petite femme est pareille aux serpents! Comme 3&e 
l'amour ne lui sert de rien pour conquérir la liberté, et qu'elle y perd sa route, 
elle prend un autre chemini Mais mot, je resterai esclave toute ma vie! Je ne 
suis qu'un animal stupide et bouché! J'arriverai peut-être au même résultat, 
par son intermédiaire, quand elle réussira. Ce serait juste. Mais combien je 3ib 
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raisoane en vain! Pauvre misérable, puis-je espérer jamais recueillir de la 
reconnaissance de la part d'une femme? Bien heureux déjà s'il n'en résulte 
pour moi aucun mal! Pour le moment, les choses se compliquent du côté de 

aso ma maîtresse. Car bientôt sans doute, si la jeune fille [séduite] est reconnue 
née d'un père'^libre et mère de l'enfant qui vient de naître, mon maître l'épou- 
sera et renverra sa femme Et maintenant il faut que je m'arrange 

355 pour nier habilement ma participation à celte affaire. Grand bien lui fasse, à 
Habrotonon I Pour le reste, si quelqu'un me prend encore à 

[Toat l« troiiiiiae acls manque. On peut pemer qu'il vitil mi rwKtère poremenl épîtodique, qu'on j 
voyait les oiinniere moqueura ((tâyapoi mun^acot) dont parie Albënfe (XIV, 65$ b), «t qne Smikiinèi 
j jouait un rôle (par eiemple, furieni des prodigalilëi de son gendre, il s'emportait contre le* aûsiaien; 
cf. notre fragment N, vers 5i8-&3i). Peut-être ausni, dan* cet acte, Habrotonon anum^it-ene i Onàûnot le 
suecè* de ta nue. En tout cas, k l'acle IV, Charinos se considère comme père d'un bitard, dont Habrotonon 
prétend être la mère. La lacune est d'au moins cent dnqoanle rers (quatre pages). — Le dëbul de Tacle IV 
manque.] 

[ACTE IT. — SCÈNE PREMIÈRB(T).] 

[HABHOTOnON, SÔPHHONÉ.] 



Je sors avec l'enfant. Il pleure depuis longtemps, le pauvre petit. Je ne sais 
ce qu'il a. 

SÔPHRONÉ. 

3^0 Quel dieu aura pitié de moi, malheureuse? 

BiBROTONON. 

mes amis . 

SÔPHRONÉ. 

365 Bonjour, ma chère . 

HABROTONON. 

Parle, continue. L'année dernière aux Tauropolics 
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SÔPHROni. 

Mon amie, de qui tiens-lu, où as-tu pris, dis-moi, [cet anneau]? 



Vois, ma chère, si parmi les objets que porte cet enfant, quelque chose 370 
test connu. Ne cratns rien de moi, mon amie. 

sôphron£ 
N'es-tu pas la mère de Tenrant? 

HABROTONON. 

J'ai feint de l'être, non point pour nuire à la vraie mère, mais afin de 
prendre mon temps pour la trouver. Et maintenant 

SÔPHRONi. 

Tu l'as trouvée? 

nABROTOiyoK [jetant un regar^ daru Xintérieur de la maison ). 
Oui , car je vois celle que j'ai vue alors [aux Tauropolies]. 3,5 

sApHRONif. 

Et le père de l'enfant, quel est-il? 

HABItOTONOIf. 

C'est Charisios. 

SÔPHRONé. 

En es-tu sûre, ma chère? 

HABROTONON. 

Je suis très sûre de tout, depuis que je vois la jeune femme à l'intérieur. 

SÔPHROné. 

Vraiment I 
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HABROTONON. 



Heureuse femme! Un dieu a eu pitié de vous. Quelqu'un des voisins a 
38o heurté la porte, en sortant. Prends-moi avec toi et conduis-moi à la maison, 
aGn que je te raconte en détail le reste de l'aflaire. 



[SCÈME U (T).l 
[ÛNâsiMOS.] 

ON^SIHOS. 

Il est un peu fou, oui, par Apollon, il est foui II l'est devenu, en vérité. Il 

385 est fou, par tous les dieux I C'est de mon maître Charisios que je parle. Une 
noire humeur s'est répandue dans son âme, ou quelque autre mal de même 
sorte. Il se trouvait depuis longtemps à l'intérieur de la maison , près de la porte , 
passant parfois la tête, et regardant de tous côtés. Or, le père de la jeune 

390 femme parlait à sa fille, au sujet de l'enfant, semble-t-il. Et lui, Charisios, à 
peine eut-il entendu leur conversation , qu'il changea de couleur, mes amis , je ne 
saurais dire à quel point: «0 chère femme, criait-il, quel langage tu tiensli'. 

395 En même temps, il se frappait la tête à grands coups. De nouveau, après un 
instant, voilà qu'il reprend : «(Quelle femme j'avaisi et quel malheur est le 
mien, ô misérablein Enfin, après avoir, semble-t-il, entendu toute la conver- 
sation, il rentra. Puis, il poussa, à l'intérieur, un rugissement; il s'arrachait 

&00 les cheveux, il était hors de lui. ^C'est moi, c'est moi le coupable, répétait-il, 
en agissant comme j'ai agi. Quoi? je suis devenu père d'un enfant bâtard, et 
je n'ai eu ni pitié ni pardon pour ma femme qui n'a été que malheureuse, 
barbare et sans entrailles que je suisln C'est ainsi qu'il s'injuriait lui-même 

JioS dans la maison. Et il regarde avec des yeux injectés de sang; il est très excité. 
Pour moi je frissonne; je sèche d'effroi. Car, dans l'état où il se trouve, s'il 
me voyait, moi qui ai calomnié sa femme, peut-être me tuerait-il. C'est pour- 
quoi, je me suis échappé sans qu'il le sût. Oh aller? Quel parti prendre? Je 

Aïo suis mort! Je suis perdu! Il a claqué la porte, en sortant. Zens Sauveur! si 
cela t'est possible, sauve-moi! 
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[8GÈNB III (t).] 

[Gh&risios.] 

charisios. 
Moi, l'impeccable, tout préoccupé tte l'opinion, moi qui recherchais avec 
ardeur ce qu'est le bien, ce qu'est le md, moi, le sage intègre, sans reproche, iiS 
— eu vérité, la puissance divine me traite comme je le mérite! — voici qu'il 
apparaît maintenant que je suis un homme comme les autres! Abl infortuné, 
tu fais l'orgueilleux, tu tiens un langage superbe! Et puis, le malheur amvé 
à ta femme sans qu'elle soit coupable, tu ne peux le supporter, et toi-même, 
tu vas le heurter au même écueil! Mais elle, après cela, elle n'en sera pas &90 
moins douce pour toi. Toi, au contraire, tu l'humities et tu te montres ainsi 
tout à la fois malheureux, brutal et ingrat. Elle a dit à son père [justement le 
contraire de ce que] tu méditais toi-même contre elle à ce moment : <t qu'elle 
était venue ici partager ta vie, qu'elle ne devait donc pas se refuser à partager 4a5 
aussi tes peines d Mais toi, tu n'es qu'un orgueilleux. 

[Lb Gd de l'icle IV et le début de l'acte V ne Dotu Mot point parvenut. Notre fngmeni Q, vers AaS-âïS, 
■pparienait i l'une ou l'autre de ces parties du drame. Les lers ^98-136 Mot trop mutilés pour qu'on puisse 
les Induire (tout au plus, peut-on supposer que quelqu'un y faÏMit l'éloge d'Htbrotonon). Hais les vers àZ'j-hlii 
sont nilTiuranieal bien consent. Nous avons vu plus haut (acte IV, scène première) qu'Habrolonon ayant 
retrouvé dans la personne de Pampbilé, la vidîme de Cbarisios, instruisait la jeune femme et sa nourrice de 
la réalité des faits. Maintenant c'est k Cbarisios qu'Habrotonon va révéler le secret de la naissance de son soi- 
disant bdtard. Ce moment est donc un des plus importants de l'action, puisqu'il doit amener la rec#nnwMan«e 
et la réconciliation des épou.] 

[GhARISIOS - HAfifiOTONON.] 

HABROTONON. 

. . . , oui par ApolloD ! 

CHARISIOS. 

Et pourquoi me fais-tu languir, sorcière? 

HABKOTONON. 

Prends-t'en à moi ! 
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HABItOTOflON. 

htta C'est t'enfant de tafeiume légitime; ce n'est pas l'enFant d'une autre femme. 

CHARISI08. 

PlAt au ciel que cela fi\t vrai ! 

HABROTONOn. 

[Je le le jure], par Démétcr! 

CHARISIOS. 

Voyons, que dis-tu? 

HABROTOKON. 

La pure vérité! 

CHARISIOS. 

Cet enfant est l'enfant de Pamphilé? 

nABROTONON. 

Et le tien , également. 

CHARISIOS. 

ii& L'enfanlde Pamphilé! Habrolonon , je t'en prie, ne me donne pas de fausses 
espérances. 

[Lt r^onriliilJoD de* dpoui devait sujire immédialemcnt celle arène. Tout le monde mainlpnint est an 
courant de» événement», eicepté Smikrinès. Les deni len qui oairenl le dernier fragmenl (>. hàC-hi"]), 
[Acte V.aràne première (T)J moI la lin d'une «cène, dont le sens est obscur. Leresie est Irâ» clair.] 

[ACTE V. — SCÈNE PREMIÈRE (T).] 



sage. Car il ne la respecterait pas, je le sais bien, mais moi je 

l'épargnerai. 

[SCÈNE II(T).] 
[SuiKBIKÈS, SÔPHRONÉ.] 

SMIKRINÈS. 

Que je sois pendu, Sôphroné, si je ne te casse pas la têlel Tu vas, toi aussi. 
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me faire des réprimandes? Selon toi, j'agis étourdiment en voulant emmener 
ma fille, vieille sorcière; ainsi, je dois attendre patiemment que son brave i5o 
homme de mari ait dévoré sa dot, et me borner à discuter avec lui à propos 
de ce qui m'appartient! Et tu me conseilles de ne pas me remuer pour cela! 
Cela, dis-tu, vaut mieux! Va! lu t'en repentiras si tu continues à bavarder! 
Vraiment, voici que je discute avec Sôphroné! {Il s'adresse à lui-même.) Prends ù55 
la peine, mon ami, de dissuader ta fille quand tu la verras (grand bien me 
fasse, Sôphroné), et rentre chez toi tout exprès. [A Sdphrone'.) Tu as vu la 
mare sur le chemin, eh bieni c'est là que je le plongerai toute la nuit, et je 
l'y ferai mourir, et je te forcerai à être d'accord avec moi et à ne pas regimber. â6a 
11 faut frapper à la porte, car elle est fermée. Esclaves! Ohé! Esclaves! 
Qu'on m'ouvre! Esclaves! Vous ne m'entendez pas? 

[SCENE III (t).] 

[Shurinès, On^sihos.] 



Qui est-ce qui frappe à la porte? Oh! C'est Smikrinès, le fâcheux, qui vient 
pour rechercher et sa dot et sa fille. ags 

SHIKRINÈS. 

C'est moi-même, triple vaurien! 

onisiMos. 

Tu as raison. Voilà bien le zèle d'un homme qui sait calculer el qui est 
avisé! 

SN1KR1NÈS. 

Par Héraclès! Le vol est insigne, oui, par les dieux el les génies! 

ONisiNOS. 

Les dieux! t'imagines-lu, Smiknnès, que les dieux ont le loisir de distribuer A70 
à chacun de nous, tous les jours, le bien et le mal? 
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Que veux-tu dire? 

oNÉsmos. 

Écoute, c'est bien clair! Admettons qu'il y ait en tout mille villes, de trente 
A75 mille habitaols chacune. Les dieux alors feraient le bonheur ou le malheur de 
chacun de ces individus? 

SmiMNÈS. 

Comment serait-ce possible? Ce serait leur suppos.er une vie bien dilfîcile à 
mener. 

OKÉSIHOS. 

Donc les dieux ne s'occupent pas de nous. Alors, qui s'en occupe, diras-tu? 

iSo Ils ont placé en chacun de nous, un caractère qui le garde. Le caractère fait le 
mdheur de qui ne sait pas bien se conduire, tandis qu'il est le salut de tel 
autre. Le caractère, voilà notre dieu, voilà la cause du bonheur ou du malheur 
de tout homme. C'est lui que tu dois te concilier, en ne commettant ni extra- 

'S5 vagance, ai sottise, si lu veux être heureux. 



Veux-tu dire, mécréant, que mon caractère me fait commettre en ce 
moment quelque sottise? 

onisiHOS. 

n est cause de ta perte par son excès de franchise. Car crois-tu que ce soit 
bien, Smikrinès, de venir enlever ta fille à son mari? 



*»• Qui parfe de bien? C'est de nécessité qu'il s'agit, vois-tu. 



Voici un homme qui pense que le mal est nécessaire, quelle est la cause 

de sa perte, sinon son caractère? Et en ce moment, c'est le hasard qui t'a 

sauvé, alors que tu t'apprêtais à commettre une mauvaise action; tu arrives au 

A95 moment de la réconciliation qui met fin à toutes vos peines. Mais que je ne te 
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reprenne pas une autre fois à te conduire si étourdiment, je t'en avertis. Main- 
tenant donc, abandonne tes griefs, entre, prends ton petit-fils et parle-lui. 



Mon petit-fils, gibier de fouet 1 

ON^SIHOS. 

Tu n'as jamais été qu'une lourde béte, malgré ton apparence de sagesse. Tu &00 
réservais l'enfant pour le mariage. Ëb bien! nous, nous élevons ici de véri- 
tables prodiges, des enfants nés à cinq mois. 

SMicnmès. 
Je ne sais ce que tu dis. 

OltésiHOS. 

La vieille le sait, si je ne me trompe. Car alors mon maître, aux Tauropolies. .. 
[SCÈHB lll(T).] 

[Les nicéosien ir Sôphron^.] 

smKRiNàs. 

Sôpbroné! 

oniEsiiios. 

... l'a prise en l'entraînant loin de la danse. &06 

SytKBINÈS. 

Comprends-tu? 

SÔPHHON^. 

Ahl ouil 



Et maintenant, ils se sont reconnus, et tout est pour le mieux. 

SltlKMNàS. 

Que dît-il, vieille sorcière? 
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sôphronI 
Cest la nature qui l'a voulu. Les usages lui sont indifTërents, et ta femme 
est née pour cela. 

SHIKRINÈS. 

Qu'est-ce à dire? Es-tu folle? 

sôphronI 
Je te citerai un passage de tragédie, de la pièce qu'on appelle Auge, si tu 
n'as pas encore compris, Smikrinès. 

SHIERINÉS. 

Si» Tu m'exaspères avec ton pathétique. Sais-tu bien toi-même ce qu'il dit 
maintenant, lui? 

SâPHBON^. 

Je lésais, mais toi, sache bien qu'il avait compris la chose tout de travers, 

SHISBIRBS. 

Si5 Tu m'épouvantes. 

sAPBRONi. 

Jamais chance plus heureuse ne s'est produite. 

SHURlNàs. 

Ce que tu dis est-il vrai? L'enfant 

[Nou» louchoniÉU d^oauemeDL Le* derniers ren, qui noua minqjent, ne deviieol pM élre fort nombrcui. 
Qaint lu frigmenl N (ven SiS-SSa), il est trop muLilé pour qu'on puisse le Induire, ou méroe ea délcr- 
■niner etacleinenl le sen» (cf. p. tg et p. 86)-] 
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NOTES. 

I â-3, évnptvlio» — ToiiTù)v, passage cil^ par le scoUaste d'Aristophane, Ackanietu, iii5, et 
I aUiibué par lui aux fptfre/wtttei. Cf. Kock, III, p. 53. frag. i83. 

10, conforméDienl à l'usage homérique, la première syllabe de hov est comptée pour une 
loDgue. 

11, h<tXiitiv, vwitaXisiv, termes techniques. Cf. JoUGatT-Lamms , Papynu ck Magdala, dans 
Bdl. Gorr. Hdl., XXVI, 1908, p. gS et suiv. 

I 13, Si^^pa, vêtement de peau que portent les paysans (1^. v. 111). Vabrok, De Re Rtudea, 

II , 1 1 , 1 1 : 'N«pie non quœdam nattones barum pellibus sunt vestitœ . . . cujus usum apud antiquos 
quoqne Grœcos fuisse oportet, quod in iragoediis senes ab bac p^e vocanlur ii^epdxi, et in 
comoediis qui in nistieo opère moranturn, etc. . . 

I i5-i8, ces quatre vers sont cites par Oiion, Auikol(^, 6, &, et attribués aux Epttrepontet. 
Le pasM^ évtrtarrf — iviKpmli> est également cité par Stor^i, Fhriltg., 9,1a. Orion cite ainsi 
le premier vers : pii xora^poM^cr^ &efiv; Si^ddewin rétablissait tû» devant â-eeôv. Cf. Kock, 

III, p. 5o, frag. 173, qui traduit : n Omnibiis H(ile est anumquemque, ubi occasionem nancisealnr 
ejus rei curam gtrerei, 

3o, Daos déngne quelqoe collier passé au cou de l'enlànt tenu dans les bras de ta femme de 
Syriskos. 

3i, ^axnjpla, allusion au bâton, insigne du juge. 
33, le mol àvtiXôptjv implique l'idée A'aA^Ur l'enfant (que l'on soulève). 
35-36, èpvwerl — jfinvnû, ce passage est cité [dusieurs fois par les grammairiens qui l'adri- 
buent avec raison k Ménandre , mais sans dire de qudie comédie il est exlra'l. Le premier vers est 
ainsi modifié par eux : 

iti wKti ^vXit, 6vtp dhroffi yfurrat. 
Kock place cette citation dauB la calorie des idi^Aa dp<if(aTa de Ménandre, III, p. 908, frag. 733; 
il rapproche fort jnslanent de ce passage le mot d'Hérodote, VU, la, vwctl lé jSouA^f SiSods 
[Eép^f] eiptaiié oi oi vpifyfia tîvat &lpartiita9tu, 

h\, itmpSaaiiav, forme insolite pour i)tKplaM>. 
I &8. 'srap'^KOffVoi', dansleaens de xditf'£xiur7cn' ndétaillantsesaouhaîlsnnpar un» (M.Croise:). . 
&9, TniiTtiv A^oni. . . Ceci est une eiplicalion qu'ajoute Daos; il s'agit de la femme de Syriskos, 
personnage muet, qui assiste i la scène et tient l'enEaat dans ses bras (cf. vers 3o). 

71 -7a, y a-t-îl une réminisc^ce de ces deux vers dans le passage de VHeegra (vers Soi-Soa) : 
Sî est, ut velit reducere luorem, licet; 
Sin alio e«t «nimo, renumeret dotem bue, esU 

Bi'Ri, il y a quelque obscurité dans cette phrase. Je comprends, avec H. Croiset : l'enfant 
(oinoai) se présente m personne devant l'arbitre (aivàt vApealiv) pour rédamer ce collier (ivi 
vovTov). — Nwi Myw dépend de shrairar, vers 87. 

I 88, le mot itnpo^ est employé avec le même sens dans un passage du Pécheur de Ménandre 
cité par SToiii./ïm/«y., 61, i.Gf. Kock, 111, p. 8, frag. ik. 

I 98, M.Groisetpens6que(â)X^wv&T^pTo^oudésigaele«oifuj»Tifdu verB89. Le versestobsciv. 
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109, vers ôlë pir Uepubstioii, arec référence anx^'lrapMtM. Cf. Kod, III, p. $9, frag. i8o. 
I toH, yeveSs senit plus conforme à l'usage attique, mais b lectnre [j^fv]]}* me parait certaine. 
106-107, i^siOepor-^jfflàieof, dlé par un scoliasle de YOdfuit, II, 10, maïs sans réfé- 
rence k la comédie des Epitrepmla. Le seoliasle a cilé de mémoire et poi eudemcoL Les ecNrreclions 
de Bntlnuna ne sMit pas toutes heureuse)!. Cf. Kock, III, p. 9o5, frag. ja. 
109-tiQ, allusion i qudque tn^édie on comédie. 

116, ce vers est cité parDioii CtsEtus, fio. ag, mais sans nom d'aaleur {^atriXeît è^évorro ypl 
vpiv ôrret oiréAoi). Kock le plac? parmi les Héaxortt intarépas nofi^lts, III, p. AgS, frag. &88. 
Il ajoute : t Cur Meioekius uecessario novae couHBdt» (libuenda pulavoil nescJO". On voit qne 
Maneke avait detiné juste. 
' 190, vers dlé par Hipsusno!*, avec atlribnlîon ani EptmpomUt. II faut conserver sa leçon oi 
1 Tyihxovroi. HiruiSTiO!! dit: "-ntn tw èvrerifnûi vo3i mvéaleiXe {Mivaripos)'. Photids, 585, 9, 
explique ainsi -njXawvrot : " -niXaioûroe éwi ^Awi'xs Tifferai ti. Mais ce n'est pas le sois du mot ici. 
Cr.Kod, UI,p. 53, frag. i8i. 

lîi, vpotritjreiv, ce lahe m'est inconnu. 
I i36-i&3, M. Groiset suppose, avec vraisemblance, que iU'eCiiprr'-^ivtâmw doit être la sea- 
. lenc« de Smikriaès. Daos (xaXûk. . . ) approuve cette première partie du jngement qui peut s'inler- 
' prêter en sa faveoj-. Smikrinès complète sa sentence aux vers i38-i4o, et Syriskos pousse un cri 
de joie et de r.!merciement : il^AA' j^itfeÉ aot yévono. 
ilià, diroSiSô), subjonctif dâibéralif. 

ifig, ipyaa'itjpiov est apparemment une injure, niais qui ne se rencontre nulle part ailleurs. 

i53, àlXk'eirixii, ^ii.Tuf1e, Syriskos remercie Smikiinès qui s'éloigne. 

i6â, iwipiOfotait, impératif aoriste de la voie moyenne, on iwxpiOfaiatu , infinitif aoriste actif 

(infinitif marquant un ordre)? 

■ i65, Tentréj d'Oaésimos marque une nouvelle scène. Syriskos et sa femme font leur inventaire 

\ e< , trop absorbés dans celle occupation, ils ne s'aperçoivent delà présence d'Onésimos qu'au vers 17a. 

166, évnfov (ihier à celte beure-ci (n^vutiOri), ils (Gharisios d ses amis) étaient depuis long- 

I temps en train de boire». Par conséquent îk avaient dtoé beaucoup plus t&t. Cda exjdique le re- 
proche adressé au cuisinier. Cf. v. igS, mpéyotiat f'ds simt à tabler. (M. Croiset.) 

187, &^peli^àvtl h quelque chose de tissé*, sans doute un vétemoit que la femme de Syriskos 
va porter dans l'inlérieur de la maison, ne pouvant le cacher dans le pan de sa robe. 
901 , on préférerait tovtou à tovti, mais cette dernière lecture est certaine. 
906-919, ftrjmi^itiav. Syriskos a révélé antérieurement à son maître l'accouchement clandestin 
de sa jenne femme. 11 craint maintenant que Gharisios ne le lasse servir k sa réoitKiliaLioo avec 
; Pamphilé (3iaXAx}^f ). 

9i3-9iâ, Hahrolooon s'échappe de la maison de Gharisios; c'est à ceui qui la poursuivent 
(sans doute des jeunes gens eu train de boire) qu'dle s'adresse. 

916, la lacune u'est pas, je suppose, de plus de deuf pages, soit environ soiitnte-dix vers. 
Habrolonon y racontait à Ouédïnius ce qui venait de lui arriver. 

990-993, tout en reconnaissaut que c^> passage i-esie quelque peu obscur, à cause de la Ucnne 
qui précède, M. Groiset suppose qu'llahrolonon fait allusiou aui grandes dépenses de Gharisios. 
qui, pour s'étourdir, donne banquet sur banquet; elle ajoulc que, d'ailleurs, s'il fait bonne chère, 
' il a rompu, depuis trois jours, loule i-elalion amoureuse avec elle; elle se compare aux Ganéphores 
qui devaient élre pures de toute rdation avec un homme. 
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335, Syriskos «rive en couraat. H Yeut parier à Charisios (voCff?!,). II parait d'ailleuis irè» 
pressé. 
] 939, ce vers reste obscur, et, comme je l'ai dit plus haul, il est faux. 

3&I, àvaatlets=itiaTitiOtK (HisïGHiDs). 

353 . allusioD à uae partie de son plaidoyer (cf. vers 1 o3 et suiv.}. Eo gardant l'anneau , il servira 
les intérêts de l'enfant qu'un jour ce yvAptati» fera peut-être reconnaître. 

969. oivo} yàp doit être une parenthèse. La surprise et le doute, manifestés évidemment par 
Onésimos, expliquent le sennenl qui suit (M. Croiset). 

96a, la même forme oîadas dans l'un des fragments de Ménandre publiés par Jouguet dans 
Bull. Corr. Hell., XX\. 1906. p. i38, vers iSa. 

1979, TapaiTfvov (la forme la plus iisudle est tapavrtvliimi) , vêlement fait d'une toile fabriquée 
k Tarente. 

39a, une constniction anali^ue dans le fragment de la ttepoLeipoyiévri publié parGnEUFELL-HunT, 
vers 98 ; tJ ^^p -aàB^ tis; {Oxyrkynehv» Papyri, II, p. 16). 
3o8, la nation porte i la fois sur li<ip,<ipTeîv et sur Xéyowra.. 
3io, (Sff7«, (f comme [ceci, par exemple] : ..." 
3i6, viiv i)(pvaw (rà ■aaiHov) ncdie qui a l'enfant en garde, 
^ 338, ^A)} II<i0af, le mot est dté par un scoliaste et donné comme venant de Ménandre, sans 
[ aucun nom de comète. Cf. Kock, III, p. 9^9, frag. 981. 
339, xatopSovv, rinfinitif marque le souhait. 

3âu, on ne voit pas très bien k quel moment précis de la scène qui vient de finir s'est relire 
Syiiskos. 

3^9, iXXtot yàXiei, ce membre de phrase dépend de ôtt 3i^. La proposition principale ne com- 
mence qu'avec t^w irépav. 

3^7-3^9, vers cités par Stob^e, sans indication de la comédie de Ménandre d'oii ils sont tirés. 
Cf. Kock, III, p. 173, frag. 56fi. 

3^9 et suiv., Onésimos appréhende que )a mère de l'enfant étant reconnue de naissance libre, 

', Charisios ne l'épouse, après avoir répudié sa femme actudie, la mallresse d'Onésimos (t^v xsxtv- 

I fi^v), et que lui, Onésimos, ne se trouve compromis dans cet imluDf^io. — éxeivtjv J-rj^rrcu, nil 

(prendra celle-là pour fenune"; raùrttv. . . dvoXelirtiv >ret cdle qu'il a maintenant, il la renverra» 

(M. Croiset). 

356-357, x"'p4'w] "grand bien lai fasse, qu'elle s'en aUle". Suivant M. Croisel, la suite doit 
signifier : nSi l'on me prend encore ii m'occnper de parnlles afiaires, que je sois pendu! ■ Le 
vers 357, ou pluldt la phrase commencée dans ce vers, devait terminer la scène et le second 
épisode. 

357, la lacune est au moms de quatre pages (soit environ i5o vers). Qle comprenait sans doute 
le troisième acte. Cf. p. 99. 

358-368, celle scène apparJieat probablement au quatrième acte, dont elle marquait le début; 
il ne manque que qudques vers. Habrolonon a rencontré SAphrcmé, qui la reconnaît (365-366). 
Ilabrotoiion, de son c4té, se rappelle avoir vu SAphroné, aux Tauropolies (367-368). 

369 , SAphiMué a VD l'anneau et aussitôt demande à Habrotonon comment U se fait qu'elle l'a 
entre les mains. Le mol final doit être un synonyme de iaxriXtov, (ce mot ne peut pas terminer le 
vers). 
I 371, Tovro, l'en&nt. 
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ijB, la porte de Is maison est ouverte, et Habrotonon aperroit i l'ial^eor la jeune temme. 

38o, ^wpefv, se ditd'noe personDe qniheurle la porte en mrbmf. Cf. b note â, dans Gauru-L- 
HoiTT, Hibeh Papyri, I, p. Zh. 

39a , iv et l'aortate indicatif marque la répétition de l'action. 

âo8, TdfSirfaiiwa, cf. vers sofi-aio. 

âog, je conserve l'urthographe du manuscrit >i9pa (moins altique que \idpf,). Cf. fip«oc, 
V. 60. 

&ii>&i3, cf. VHtcyra, vers 5ai : 

Sed oclinm concrepuil ; credo ip«um «d me «lire ; iralla «um. 

69^-^97, M. Croisel propose : [TtinaOT^a] y' ehctv, au vers iaù ; et, poui- le vers Say : A[p' 
I ewr]e$[)f« ti]«,- nN'esl-ce pas elle qui est vrfùmail bonne? k. Mais ces restitutions ne paraissent pas 
conven'r aux traces de lettres qui subsistent (v. &a7), ou à l'étendue de la lacune (v. âaâ). — J'ai 
I d'ailleurs traduit la fin de ce monoloj^e d'après les indications de M. Croiset. 

AaS, TcM^'^fi', il est probable que Smiluinès alli%ua't, pour dà^idei* sa Glle, non seulement la 
naissance du bâtard, mais aussi la mine certaine deCharisios (M. Croisel). 

&98-&36, passage obscur. 

â3a , émplitov me sffloble désigner llahrotonon. 

433, j'ai dit plus haut que le vers était faui. 

A3â, 3ii€, inint^igible. 

àS-j-litiS, un des moments essentiels de la rtcoimauMnee. 

A39, j'ai légèrement déplacé le double point afin d'élider e final de iep6ovAe, pour qu'on puisse 
avoir, pins r^liërement : lepfwy. — Èfioi fii^^v (au lieu de UpàavXe. — Mol fxixov). 

hks, <l> semble certain; sinon, on restituerait : Ôftvvfu rj^f iiffttjvps. C'est du moins le sens. 

&66-&&7, ces deux vers terminent uae scène du cinquième acte. 

Uho-lt5i, raisonnement que SmikHaès prête ii SAphroné, et qu'il tourne en ironie. 

h-jQ-k'j^, vers cités par un scoliaste, avec indication de la comàlie d'où ils sont extraits. 
Cf. Kock, III, p. 5i, frag. 17a. 

^179, rpàvot. le même mol dans le fragmmt de la TleptMeipofUmi publié par GaaNFELL-HniiT, 
vers 33, ÈXXrjvot rpSuov iribeGreek characten, ou, comme Iraduii Weil, "l'âme grecque». 

5o9 , vevréjojva "né k cinq mois». Il n'y a que cinq mois que Gbarisios est marié. 

Soh, As iyA (loi (Soxâ). 

5o5, Smikrinès app^e SAphroné, qui est dans la maison. 

5i I , aUusion ï YAvgi d'Euripide, et probablement, dit M. Croiset, à la p^o'ic k laqudle appar- 
\ tenait le fragment 387 de Nauck : 

vûv i' oTvot i^é&lijai fi*' b^'h>y& hi os 
ihvKeXv, TÙ y dibttii»,' iyéver' oij^ inoiaiov. 

5ià.5i7, la fin est obscure. 

5 1 8-539, ce fragment est peu important. J'ai dit qu'on pouvait l'attribuer su 111* Acte. Cf. p. 99. 

530, sans doute, un cuiMuier signale l'arrivée de Smikrinès qui rapporte d'Athènes des 
provisions. 

53 1, [ei]e (taxmpias (n^ovs), il s'agirait de quelqu'un qui est mort, ou que l'on croit mort. 
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Voici la liste des fragments des ÉiriTp^irovTw antérieurement connus 
(y compris ceux que le papyrus de Kômishkaou permet d'identiiier) : 

a) [MevàvSpov ÈnirpéTtovres] 
I* Koek, Ul, p.&o, frag. i73—ver8 1&-18 de notre texte. Cf. Notbs , p. 97. 
a" Kocl, m, p. 5i, frag. 174 = vers 470-473 de notre texte. Cf. Notbs, p. loo. 
3' Kock, itid., frag. 17& (SroBiB, FlorHeg., 3o, 7, Htvài^pou tain^winrtbrv): 

ddXi^epot, intXiaiti yow itrûiti iiérr/p. 
4° Kodt, iWrf., frag. 176 (Stobée, FloriUg., 89, 5, Htvivipov tttitpémwtte) : 

ttlaxu/lAv ialt, rà i'àivvSa6'àv0pAitt»ov. 

On peut supposer que ces vers sont prononcés par SmikrÏDès, répondant à Onésimos, 
qui continue ù se moquer de lui, dans le fragment final qui nous manque (après le 
M'rs 517). 

5* Kock, III, p. 53, frag. 177 ( HARPOCRirroN et Suidih, ftorpttAc&w, tttvivipov Èitnpi- 
vowriv): 

xirapâxpeit iv ftatpvXeia ràv piov; 

Ces paroles pourraient élre mises dans la bouche de Sniikrinès, parlant de son gendre. 

6' Kock, 3nd., frag. 178 (Athérbb, 3, 119 t). Cf. p. 39, noie 9. 

7° Kock, 16Ù/., frag. 179 (Orion, Anthologwm., 7,8, bt-tov Vtup^ov — mais une noie 
marginale rectifie ht r&v ittorptvirrMv [lie]}: 

8" Kock, ibid., frag. 180 — «rs loa. Cf. Notis, p. 98. 

9* Kock, m, p. 53, frag. 181 =ver8 lao. Cf. Notks, p. 98. 

to" Kock, ibid,,Wtg. 183, insignifiant. 

1 1* Kock, Aid., frag. i83 = vers 9-3. Cf. Nous, p. 97, 
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13* Kock, 3nd., frag. i8à {ScM. Eur^. Pkoat., ii^ù, ttéputipoe ip Èvnpéwovaiw): 

xXciowra. 
Ces paroles sont probablement prononcées par SAphroné (vers 3&8-36o). 

i3* Kock, Und., frag. l85 (ÉBOTlinos, 73, It, }kivaalip<tt iv înmpiwovaiv). Cf. p. S), 
note 3. 

i&* Kock, l[[, p. 173, frag. 56â-&65 (Stobéb, FhrSeg., 73, ùo, Htvivipov): 

X^P'" ti'pà yowxdt KOfueàr^ai ; fi^ ftAvov 
Koxôv XI «po^AàSoifii [xoi xiAAro^ ' i;(ei ' 
ovx iv yvvoixi fKcTai via7^ X^P"-] 

Ce sont nos vers 3&7- 3/îg , mais modifiés. Le passage entre crochets ne figure pas dans 
notre texte. 

i&* Kock, III, p. 181, frag. 600 (Sckol. Arittot., p. §3, i3) = cf. p. 98, note 1. 

16" Kocl, III, p. 3o5, frag. 79a = vers 106-107 ('*'7> |W»«Xa au lieu de »irXa). 
Cf. NoTBS.p. 98. 

17* Kock, III, p. 908, frag. 733 = vers 35-36. Cf. Notes, p.97> 

18* Kock, m, p 3&g, frag. gSi =vers 338. Cr. NoTKs, p. 99. 

e) \kSé<nroTa Spiftara ÔTtorépas] 

19" Kock, III, p. £98, frag. &88 (Cissitjs Dio, 60, ag) : 

^euriXsTe iyévovTO x^ '"piv Avns aiitôXot 
Cesl, avec modification, notre vers 116. Cf. Notes, p. 98. 
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TROISIÈME COMÉDIE. 



nEPIKEIPOMENH. 

Cette comédie est représentée dans notre Codex par une feuille com- 
plète Ë, et un fragment K. La lacune entre le feuillet E'~^ et le feuillet 
E*"* est d'au moins quatre pages, peut-être de huit. L'ensemble est de 
cent soixante-dix-huit vers. La feuille E est en bon état de conservation, 
quoique lencre, par endroits, y soit bien effacée. Le fragment K est très 
mutilé. 

Nous avions déjà sur la UeptxetpofAévij bon nombre de renseigne- 
ments. On connaît l'épigramme d'AcATHiAs [Antk. Pal. , V, 317): 

arèp (ToSapàv ïloXéiitûvtx, rèp èv BvfiéXritn MsvâvSpov 
xelpavTts, yXvxspovs ''' tws àXàxpv tsXoxàfiovs . . . . d , 

et le passage de Philostratos (Episl., XXVI, p. 936) : fsoù$è à toù 
MevdvSpov UoXéfUôv KCtXàv (tetpdittov 'tseptéKetpev , dXX' ciU-/^fiaX(a7ov 
fdv èpcûfiéviji KaTeT6X(ai<T£v àpyterOeis, ^v ovSè ainàs ditoxsipas 
ffvéerxjËTO. KXaiet yovv Kcnairetràv xaw ^Tctytyvâtrxet râ (pàveç râv 



'" La variaole rATKEPAS, au lieu de rATKEPOT£, adoplée par Scaliger, qui conjectu- 
rait qu'il fallait y voir le nom de la jeune femme, rXvxépat, est rejelée par Weil : 
'rXvxépat T^f à>.ixtni ne me paraît pas beureus. Agathias s'est contenté de faire allusion 
au nom propre, comme fît Malherbe, en s'écriant : nEt rose, elle a vécu ce que vivent 
les roses. <) (Weil, Élude» lur l'Anl^uité Grecque, p. 37&.) 
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Gesdeux textes et le long fragmentdécouvert,àBehnesa, par MM.Gren- 
fell et HuDt ''' nous permettent de nous l'aire une iàée suflisammenl 
exacte du sujet de la pièce : ^Les personnages principaux sont Polémon, 
soldat. . . et Gtykéra. . . sa concubine. Il l'adore, mais dans un accès 

; de fureur jalouse, il se laisse aller à couper les boucles de la belle. 
Bientôt cependant, en amoureux qu'il est, il pleure sur le ravage bar- 
bare quil a fait et s abandonne au désespoir. . . . Nous savons par le 
nouveau fragment [de Bebnesa] ce qui provoqua les soupçons du soldat. 
Glykéra avait vu en secret un jeune homme. Mais le visiteur n était pas 
un amant, c'était son propre frère. Ayant ainsi retrouvé sa famille, lou- 
tragée quitte la maison de Polémon pour aller chez son père Pataekos ''^' . . . 

' Glykéra est assez généreuse pour pardonner à Tamant, qui promet d'élre 

. à l'avenir plus sage, et la captive, redevenue libre, devient son épouse 

; légitimé." (Weil, op. laitd.) 

Le papyrus de Kôm Ishkaou complète et précise ces données, nous 
apprenant que Polémon est un soldat corinthien ; qu'il est venu en Atlique 
pendant la guerre que Corinthe, avec les Grecs coalisés, faisait contre 
Sparte son ancienne alliée (années SgB-SSy); que Glykéra ne retrouva 
son père qu'à la fin du drame, etc. Néanmoins, nos nouveaux fragments 
sont trop courts pour nous permettre de reconstituer le sujet de la 
comédie et d'en faire l'analyse; nous ne pouvons qu'essayer d'indiquer 
à quel moment de laclion ils appartiennent. 

Les vers i -5i (premier fragment) font partie d'un prologue, dont le 
début ne nous est point parvenu. L'objet en était de mettre les specta- 
teurs au courant de la situation. Ce récit toutefois n'ouvrait pas la pièce. 
Les vers 7-9 indi(]uent clairement que Polémon el Glykéra ont déjà 
paru en scène. Les spectateurs avaient drt assister à leur querelle, à 



I" GiiEKriLL-HuNT, Oxyrhyrtrkut Papyri, II, p. ii. 

'^' Comme on le verra plus loin, elle ignorait alors que Palaekos ÎAt son père. 
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l'emportement et à la violence de Polémon''', à la retraite de Glykéra. 
Le récit explicatif était donc précédé d'une scène d'un caractère pathé- 
tique, la pièce débutant, pour ainsi dire, ex abrupto. 

Dans la bouche de quel personnage faut-il placer ce récit? I! y a 
là une diiBculté dont la solution est due à M. Maurice Croiset : ce 
personnage est une divinité (v. AÔ-àg, et surtout v. ig), c'est kyvotct, 
la «Méprisev personnifiée (v. 21, §t'è(iè. . . tîjv kypotav). La Mépi-ise 
expose l'histoire de Glykéra et de son frère, et l'incident qui donna lieu 
à la colère de Polémon : enfants trouvés, la fillette avait été recueillie 
par une vieille femme, et le petit garçon par une riche Athénienne 
(v. 1-3). Plus lard, pendant la guerre de Gorinthe, un soldat corinthien 
s'éprit de la jeune fille et l'obtint de sa mère adoptive, qui, en abandon- 
nant Glykéra, lui révéla le secret de sa naissance (v. i-2 5). Le frère de 
Glykéra cependant, d'un naturel entreprenant, et ignorant les liens qui 
l'unissaientà la jeune femme, tomba amoureux d'elle, et, un soir, l'ayant 
surprise sur le seuil de sa porte, il la serra dans ses bras, sans que Glykéra 
eût le temps, semble-t-il, de lui dire qu'elle était sa sœur. D'oii l'accès 
de fureur de Polémon (v. Sy-iS). Mais kyvotix laisse entendre que c'est 
elle qui a provoqué cette méprise, et elle rassure par avance les specta- 
teurs sur l'issue du drame (v. 44-5 1). 

Nous n'avons que les premiers vers de la scène qui disait suite au 
prologue, la troisième, par conséquent. Polémon, très abattu, honteux 
de sa brutalité, regrettant sa faute, envoie aux nouvelles un de ses 
esclaves (v. Ba-Go). Fort à propos, paraît Dôris, servante de Glykéra. 
Elle va rejoindre sa maîtresse; elle ne voit pas l'esclave, et, se croyant 



(') C'est ce qu'avait déjà indiqué Weil : «Je crois que raction [à savoir, ta violence de 
Polémon] se passait sur la scène. En effet, le titre de la pièce porte ilepixetpofUvtj au 
préseul, et non neptxeHupftévtr. C'est ainsi que le premier Hippolyte d'Euripide était intitulé 
\vii6Xvroe KaXwtlôpxvos , parce que le chaste jeune homme se couvrait le visage sous les 
jeux du speclaleur. . . ; la traduction Hippolyte voiU n'est pas assez eiaete.« (Wbil, op. 
Imid., p. 37&.) [Il ne faudrait donc pas non plus traduire ; La BeUê aux houcUt ampiet.\ 
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seule, laisse échapper quelques paroles de pitié, plaignant le triste sort 
i de sa maîtresse (v. 61-70). 

[Forte lacune.] 

Les premiers vers du second fragment sont fort obscurs. Polémon , Habro- 
lonon''^ (et peut-être Pataekos) sont en scène. Au moment où Habrotonon 
s'en va(v. 78-76), Pataekos (s'il n'était pas déjà sur la scène) sort de chez 
lui et aborde Polémon. Au courant des griefs de Polémon contre Glykéra , 
il vient l'engager à renoncer à toute idée de violence, et à user de diplo- 
matie et de persuasion vis-à-vis de la jeune femme. C'est, en effet, à ce 
■ parti que s'arrête Polémon (v. 77-101), qui songe aussitôt à se servir de 
' Pataekos pour opérer sa réconciliation avec sa maîtresse {v. 102-1 16). 
Entre alors un jeune homme, peut-être le frère de Glykéra, amou- 
' reux de la fille de Philinos. Il revient de voyage. Il gémit sur son sort. De 
tous les mercenaires qui se sont répandus sur le sol de la Grèce, pendant 
la guerre, il n'en est pas de plus malheureux que lui! (v. 117-127). Il a 
l envoyé en ville son esclave Daos, pour annoncer son retour à sa mère 
1 (v. i28-i3i). Celle-ci, pense-l-il, va venir le trouver dans quelques 
instants et lui dire, de la part de la jeune fille qu'il aime, è quelles 
' conditions elle consentirait à l'épouser (v. iSB-i/^i). 

[Forte lacune.] 

, Le court fragment K paraît appartenir à la dernière partie de la pièce 
I et devoir être placé peu avant le fragment Grenfell-IIunt. Le reclOy 
I semble-t-il, est un reste de la scène où Glykéra, grâce à certains 
\ yvûiplfTfiaiTiX,, retrouvait en Pataekos son propre père (v. 162-160). 
! Au verso, nous voyons paraître un troisième personnage, peut-être le 
\ frère de Glykéra : il se fait à lui-même de vifs reproches, dont l'exacte 
Isignifîcation nous échappe (v. 161-178). 



(" HabrotoDOQ est une esclave, sans doute une ^(tXTpia, une joueuse de lulh, comme 
l'Habrotonon des ÈnnpivovTst. 
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On sait par le papyrus de Behnesa, que Glykéra, ayant retrouvé sa 
famille, cédait aux supplications de Ddris et pardonnait à Polémou 
(fragment Grenfell-Hunt, v. 3i-34). Pataekos donnait alors sa fiile au 
Corinthien rtyvTjtriwv isai,iSa)v éir ' dpdTûi) ^ (t'AtW., v. SS-Sg). En même 
temps, il se disposait à conclure et à célébrer un autre mariage, celui de 
son fils avec la fille de Philinos (t'itrf., v. i^-Si) '''. 

La scène est à Athènes. Il faut supposer sur le théâtre trois maisons, 
celle de Pataekos, celle de Polémon et celle où s'est réfugiée Glykéra'*^ 
L'action se passe au lendemain de la guerre de Corinthe, donc vers 887. 

Voici la liste des personnages que nous connaissons : 

AFNOIA. La Mipniss, personnifiée. 

nOAEMQN. Polémon, soldat corinlhien. 

IIATAIKOS. Patibios, père de Glykéra. 

rATKEPAS AAEA0O2. Le frère de Glykéra. 

AA02. Dios, esclave de ce jeune homme. 

A0TA02 TIS. Un esclave de Polémon. 

FATKEPA. Glye^r*, concubine, pois épouse de Polémon. 

&CÏPVS. DôRis, servante de Glykéra (>}. 

ABPOTONON. HtBROTONON, joueuse de luth (?). 

Manquent probablement Philinos e( sa lîlle. 



(') Les nouveaux fragments de Kôm Ishkaou n'éclairent nnllement cette seconde 
intrigue. 

'^' J'avais pensé d'abord que Glykéra pouvait avoir reçu l'hospitalité chez son voisin 
Palaekos. Mais la supposition est en soi peu vraisemblable; en outre, la mise en scène aux 
vers Ot-70 exige trois maisons : Dôris vient de quitter sa maîtresse (v. 61); elle va 
frapper à une autre porte (v. 6U), qui, n'étant pas celle de la maison de Polémon, est 
probablement celle de la demeure de Pataekos. 

t'' Le fragment K semble indiquer que DJiris est une servante depuis longtemps au 
service de la jeune femme. Ce serait donc plut6t la nourrice de Glykéra , jouant ici un rAle 
analogue Jt celui de Séphroné dans les t.vitpévovTK. 
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G. LEFEBVRE. 



[premier fragment.] 
. .jnpoeYMHeeicAeHAYTOA'erepoN 

. . . .)AOYNAmAOVCIAlTHNOIKIAN 
. . .]KATOIKOYCHIAe(. .jeNHnAiAior 

. . .]AeTO[ )M6N<JNA'eT(l)NTINÛ) 

.lOYnOAeMOYKAITOJNKOPINeiAKUJNKAKùJN 
]ANOM6N(i)NHrPAYCAnOPOYM6NHC«OAPA 
TeePAMMeNHCTHCnAlAOCHNNYNeiAeTe 
YMeiCePACT0YreN0MeNOYTeT0YC»0AP0Y 
TOYTOYN€ANICKOYr6N€IKOPINeiOY 
ONTOCAIA(l)CITH^KOPHN(l)CeYrATePA 
AYTHCexeiN-HA[.]A'AneiPHKYIA-KAI 
nP00Pa)M6NHT0YZHNKATACTP0»HNTINA 
AYTHinAPOYCANOYKeKPYVeTHNTYXHN- 

AerejAenpocTHNMeiPAX' ojCANeiAero 

AYTHN-eNOICTeCnAPrANOICAlAOJC'AMA- 

TONArNOOYMeNONT' AA6A»0NTH»YC€I 

♦PAZ6inPONOOYM6NHTIT(iJNANdPloniNùJN 

6jnOT6A6H6ejHBOHeeiACTINOC 

OPOJCATOYTONONT'ANArKAIONMONON 

AYTH-»YAAKHNT6AAMBANOYCAMHnOTe 

AieMeriTHNArNOtANAYTOICCYMneCH 

AKOYCtONnAOYTOYNTAKAlMeeYONT'Aei 

0Pfc)C'6KeiN0N-€YnpenH[. .]k[. .)NeAN 

TAYTHN>B6BAIONe'OY66NU)ll([..]eAeineTO 

AYTHMeN0YNAneeANeN0A6THN0IKJAN 

enPIATOTAYTHNOCTPATIOJTHCOYnAAAI 

eNreiT0NU)NA'0IP(0YCAT[.]A6A«0YT0MeN 

nPArM'OYMeMeNHKeNOYA6K6INONBOYA6TAI 

6INAIAOKOYNTAAAMnPONeiCM6TAAAArHN 

ArAreiN0NAC6AIA'fa)NAeAa)K6NHTYXH- 
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COMÉDIES DE MÉNANDRE. 



[PREMIER FRAGMENT.] 

[(af-NOIa) t6 (Ùv\ ■tspody[i.ï}6eïeTa QijXv, to S' hepor 
[^urcuxtj Sovvou ■aXowrici rnv oixiav 
[TavTWw] xa,Toixov(Tij S^O{i]évifi -aeaSiw 
[éS6$ïj]Sè Té\6'ovT(ûs. Tevo]ftévmv 8'hùv t(I'w(i') 
t [<'^*']'^^ Taoki^QM MOU T&wJCo^irdiaxûv xaxûv 
[aùSjavoptiwaJV, il ypavs œjtopovitévrt <T<pôSpa, 
T^pafiftévijs Tvs -ntcuSos ^v vw eiSe7$ 
iffuis, èpau^ov yevoftÀvov ts tov a^oSpoû 
rovTov veoLviiTxov yévei KopivBiov 
ëvTOS, SiSwfTt Ti}v xôpTjv à)s Bvya/répa 
avnjs ëxfitv. HS[rf] S' àTtafnjxvïa xaù 
■apoopiûfUvtt TOV Xvv xatai^ popiiv Ttra 
aÙTçi ■aapovtrav, oùx ëxpv^pe rffv t-ùrj^i^v 
"kkyei Se tspès trjv fi^ipa.^ es àveîXfTO 
avrnv, ép oU te (mapyàvots SiSu^r' afia* 
TÔt» àyvoovfuvév t' àSeXpov t^ (pvfrei 
^pâ^a ■apovoovftévrj ti twi" àvBparaiviûv, 
Si tiTOTe Seij$eiv ^ovBtiés tivos 
opàaa TOVTOV ovi' àvayxcûov fuSwor 
ocvTff, <pyi\cixi)V Te Xaftécxfoutra ^ij tsoTê 
Si ' èfté TI T^v Ayvotaa» aÙTor^ iTv(nté(T^ 
àxovmov, TirXouTovvTa xaù {isdvovr^ àei 
ôpwT^ èxeîvov, simpeirit [5i] x[aî] véav 
TavTïîw, §^au^ (tY ov6èv y x[ar]éXei'neT O. 
AifTV fièv oUv œaéBcLvev' â Sk rijv olxiav 
èirplcLTo Tatîn;!' ô (^panâmjs où viâXau • 
I év yenévuv S'oixovtra i[i^eXipo\j, to (ùv 
\ vjpàyfi* où ftsftévrjxev ovS' èxeîvov ^ovXerou 
eïvat Soxovvra Xafiirpàv eis {israXXayijv 
àyayétVy ëvourdcu S' uv SéSuxsv ^ "^v/t}. 
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C. LEFEBVBE. 
AnOTAYTOMATOYA'O^eeiC'VnOTOYePACYTePOY 

fa)cnepnpoeiPHK'ONTOc€niMeA(i)CT'*€i 

[. . .]TU)NTOCeniTHNOIKlANeTYX'ecnePAC 

[..]MnoicAnoieePAnAiNAN-(ijCA'eniTAiceYPAic 

[. . . .]HNr6N0MeNHNeiAeNeYeYnP0CiPAM(»)N 

e*iAeinepiEB[.]AA' . .eTOjnpoeiAçi 
AaeA«ONONT' OYKe»YrenPOciu)N[ 

OPAITAA0inAi'0YTOC.[.)...[.]0TI..[ 

OM6NUXeT'6jnC0[.]OTIKATACX0AHN.[ 

AYTHNTIBOYA€e'[..]€AAKPY'€CT(i)CAKAI 

U)AYPee'0TITAYT'0YK6AeYe6Pfc)CnOeiN 

6î€CTINAYTHinANTAi'eî6KA€T0 

TAYe'eN6KAT0YMeAA0NT0C6IC0PrHNe'FNA 

OYTOCA»IK6T'6ra)rAPHrONOY«YCei 

TOI0YTON0NTATOYT0N-APX[.]NA'rNAAABH 

MHNYCeUCTAAOïnATOYCe'eAYTUNnOTe 

eYPOI€N(i)CT'€ITOYT'€aYCX6PAINeTIC 

ATIMIANT'6N0MICeMeTAeeC6(i)nAAIN- 

AiAPAPeeoYKAiTOKAKONeiCArAeoNPenei 
riN0MeN0Nepp<i)C6'6YM6NeicrereN0M€N0i 

HMINeCATAlKAITAAOïnACfaJZeTe : 

ÔCOBAPOCHMINAPTIUCKAinOAeMIKOC 

OTACrYNAlKACOYKeWNeXeiNTPIXAC 

KAA6IKATAKAIN6ICKAT6AinONnOOYM6NON 

APICTONAYTOICAPTI- KAICYNHFMeNOI 

€ICTAYTONeiCINOICYNHeeiCTOY»ePeiN 

AYT0NTOn[.)ArMAPAI0N0YK6X<i)NA'On(i)C 

TANTAYeAKo[..]HriNOMeN'eKnenoM*eMe 
i'MATIONO[. . ]ONT' eieniTHAecoYAceN 

AeOM£NOC-AAA'HnePinAT€INM€BOYAeTAI: 
ër(ijnP0C[.]CT[..]'0V0MAIKeKTHM6NH: 
HA(i)PICOIAr6rONeNfa)CA'€PPfa)M6NH 
ZaïCINTPOnONTIN'UCeMOlKATAtAINeTAI 
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COMÉDIES DE MÉNANDRE. 

âaitep ■apoeipTfx', 6vtos, èitifteXâs r'àst 
[^0(}rûvTOf ènl rvv olxiav, irux' éaitipas 
\ysi\^-noiy)<jà isoi ^tpà-noÀvav eiK S'èrrt tous S^ipois 
35 [TavT]ï;v yevofiévijv eïSev, evdù vspoTSpajxeov 

è<p'tXet, tse/ïié6[ci]XX' -fl 5è tç3 tspoeiS^vcu] 
i£sXpàv ovt' ovx ê<pvyf TSpomùv [S' Ô UoXéfJMV^ 

I ôpà ■ Ta Xomà S' o^os 

O fxir w^^' s*Tii[i'] OT* xanà (TjffiXitv èQ^eT] - - ^ ■ * 

A» avTvv Ti |3oûA£0', [^ 5'] èSôutpv' ialûtra xal 
à>8'ipeB' oti tolvt' ovx iXevdépcos ■ujoeïv 

TavÔ', ^vexaToù ftiXAovrof, df àpyi}v &'tva, 
ovtqs (è(T)a(pixsT'. Éyai yàp liyov où ^vtre» 

Sa TOtOVTOP âvTOL TOÛTOr, à/J^T'î']*' ^' ''"* Af^P 

fiwûo-ews Ta Aoiirot, tous &■' éavrcSv tsotb 

evpoiev, werV ei tovt' èSvaxépcuvé tis 

àjiftiav t' èv6(ua£, ^oBéaBca tsàikiv • 

Sià yàp Beov xcù ta xaxàv eis àya$6v phtsA 
5o yiv&^vov. ÈppiûuQ' eiiftevàs yeysv{r})fiévoi 

t)(ilv B-eaToi, xcù rà Xoi-^i tr^lere. 

*** {iOTAOS Tis) ô troêapàs ôfiïr ipriws xoù -aoXefuxàs, 

ô Tis yvvàïxas ovx iwv ë/etv Tpij^as 

xXàêt xaraxXtvels' xaréh-nov Tsoovfievov ■* ■■— '. 

55 &pt&lov ainoïs apri, xoù avviry^voi 

eis Toà/rév «oti» oÎ fTvvildets toû pépetv 

<xvt6v tô ■«[jojàyfia /Jàof ovx ëxfijv S' oncos 

TàvTavO' àxo[v(T]5 yivéfuv', èxvéïTOfjipé fie 

ifiÀTiov ©[rerJovT* ^eiiiTvSes, ovSè Iv 
6» Seéfuvos SXX' ii laeptvaTéîp fie ^ovXerou . 

*'* (inwï) Èyù i!tp6a[e]&l[ùi(TY ê^O(iou , xexTttiiévTj . 

(iOTAOs) H Aw/5Îs* ofa yéyovev, cbs S' sppufiévTj ■ 

léSmv Tpàmov riv'; es iftoi xaTctpcùverat , 
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G. LEFEBVRE. 
AVTAinOPevCOMAlie : KO*U)THNeyPAN ■ 
ÔyAejCrAPAYTfc)N€CTIN6îfa)iYCTYXHC 
HTICCTPATia)THN6AAB€NANaPA'nAPAN0MON 
AnANTeCOYA€NnlCTON(»)KeKTHMeNH 
UCAAIKAnACXeiCnAlAeC : eY»PANeHCeTAI 
KAAOYCANAYTHNnYO0M€NOCNYNTOYTOrAP 
CBOYACT' AYTOC : nAIAIONKeA6Y6MOI 



|Pap.E, 3.] 



[DEUXIÈME FRAGMENT.] 

.]ÇAM' eîOAAYCIN : OYKÊCe' HrCMUN : 

..](i)Nee(i)NANep(»)n'AneAe':AnepxoMAi: 

. . .]6nOIHC€INTI- KAlrAPABPOTONON 
. .JTinPOCnOAIOPKIANCYXPHClMON 
..)AYÇ'ANABAINeiNnePIKAeHCeAinOICTPE*ei 
JKACTPI ■ HCXYNeHC- M6A6ITOYTUNTIC01 : 
]AeNTITOIOYT'HN(i)nOAeMUNOION«ATe 
YMeiCTOrerONOCKAirAMeTHNrYNAlKACOY: 

ôroNAereicnATAïKe : AiAœpeiAeri 

erOjrAMeTHNNeNOMIKATAYTHN : MHBOA 

TICece'OAA TICAYTH : RANYKAAOJC 

HP6CK6CAYTHTAXA CNYNA'0YK6TI 

An6AHAY6'0YKATATP0n0NC0YXPa)M€N0Y 

AYTH:TI»HCOYKATATPOnONTOYTIM€Tfa) 

nANT(*)NAeAYnHKACMAAICTein{iJN:ePeiC 

TOYT'OIA'AKPIB(0Cfc)Ce'OM6NNYNinOeiC 

AnOnAHKTONeCTI : nOY»€P6irAP : HTINA 

Âî(0NeAYTHCeCT'6KeiNHKYPIA 

AOinONTOn6ie6INTU}KAK(iJCAIAK6IM6Na) 

ePUJNTlT' eCTIN : 0AeAI6*9APK(<)CeM0Y 

ÂnONTOCAYTHNOYKAAIKeiM':(UCT'erKAA€IN 

ÂAiKeiceKeiNOCANnoT'eAeHceicAoroYC 

eiA'EKBIACEIAIKHN0*AHCEIC0YK6XEI 
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ocvTou. nopêvtrofuu Se; (inpiz) Kéypco tvv Qvpav 
65 ovSeis yàp aÛTwr èaliv ë^tù. à.vi^v)(ï!s 
^*f t^pa.rici3Trtv iXctSev civSpa isapâvofLov 
chtaarr', es oijSkv issialàv. Ù xexrrtt'^n , 
ôis âitxoL tsâiTxeis. ïlaùSes. (aotaqz) Eù^pard^^crerau 
xXàovffov avrfiv issv$éfUvos vw, tovto yàp 
70 èëovXsr' avTos. (iOPiï) ïlcuSiov, xeXevi fioi — 



[DEUXIÈME FRAGMENT.] 

j [(noAEMON) . . . .yra, fi' ^àXkwTiv. (oataikosî) Ovx iad' fiyeiMv; 
\ [(noAEMnN) Upès t]ww &e^v, évdpùm', aveXd'. (iiataikosî) k-nèp/pftM. 

[(iioaemun) MfiXAeK 5]è TSotifTsiP xi; Kou yip, ÂSpôrovov, 

[t^X'^^] '^' "^P^ "aoXiopxiav crû -j^pi^at^v, 
75 [û7ro]5û(T' àvaScùvuv, ■rseptxct6n<yB<u . Uoî(^pé<pet, 

[Xau^tàt/lpi'; -çaxvvdrfs; fiéXs* tovtwv ri «roi; 

* * * [(nATAiKOs) Ov^èv T* to*ovt' Hiv, 3> TioXiyMv, oTéi» patt 

tifiew tÔ yeyovàs ' xeù yaft^rjv yvvaXxi uov — 

(noAEMQN) 0\ov Xèye^s,\icmcuxÈ; (oataikos) ^lapipuSktl; 
80 Éyeà yaftenïi' yewifMxa TaÛTï/v. (aoAEMUN) Mw(3oa" 
|t(s èoB' ô Sa tU; ainv. (nATAiKOï) IIcmh» xaXîx- 

ijpe<Txes avr^ Tct^ct .... s , vvv S' oi/xért. 

AireXjtXvd' où xarà rpénov trou ;(/5w(jtii'0v 

aÙT^. (nOAEMUN) Tlipi^s; 0x1 xaTàTpcmov;TovrifÂ£TÙ{v) 
85 ■©âwù.'i' XÊAÛTn/xûtsfKtXirfî'eÎTTïir. (hataikos) ÈpeU 

tout', oîS' àxptSûs' as &'6 fièv vwt taoeU 
[ àffowXwxTfSv éo7i. (iioahmiin) îlov pépet yàp; (iiataikos) H TÎva 

a^cûv; éavnjs è&l' ixelvrt xvpia- 

XoiTtov To tseideiv t^ xaxws Siaxetfiév^ 
3« èpàvri t' è</}lv. (noAEMON) ô Se Ste<pdapx(i}s , èftov 

à-TtôvTos , œi/riiv ovx àSixeX (i' ; (iiataiilos) Ù&l' èyxaXetv 

àSixet <t' èxetvos , àv tsoT'ëXd^ sis Xéyovs- 

ii S' èx&àtrei , Sixtfv ^Xijtrets' oùx ë^a 
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G. LEFEBVRE. 

TIMUIPIANrAPTAAIKHM[ JMAie: 

ÔYA' APANYN : OYi' APANYN : OYKOfi' OTI 

AerOJMATHNAHMHTPAnAHNAnArîOMAI 

rAYKePAMeKATAAeA0l[.)eKATAA6A0in€Me 

rAYKePAnATAlK'AAA'Cinl.jPOYTùJCOIAOKei 

nPATT6INCYNH9HCftCeArAPKAinOAAAKIC 

AeAAAHKACAYTHinPÔTePONeAOlÔNAlAAérOY 

nPécB6YCONiP(eT6YUCe : TOYTOMOI A0K6ÎC RAT/ 

5pAcnO€ÎN.aYNACAlA6AHnOY66NAér6IN nOA/ 

fîÀTAlKe : M€TPi(OC : AAAAMHNnÀTAIHeAei 

AYTHCTINHCWTHPIATOYnPÂrMATOC 

erùrAPe'iTinùnoT'HiiKHX'ÔAUc 



[Pap.E. s.] 



1 eiMHArAT6A(<)nANTA«IA0TIM0YMeN( 

TONKOCMONAYTHCeieeWPHCAIC. . .[ 
6X61 :ee(i)PHC0NnÀTAIK6nP0[ 
MAAA0NM'6AeHC6IC:UnÀP.[ 

S ëNAYMAe'0Î'0IAA'e«AINe6HNIK'A[ 

AABHTITOYT(i)NOYrAP6(i)PAK6N6n[ 
HAT/ ër(0C':KAirAPTOM6reeOCAHnOY66Ne[ 
AîlONÏAefNAAAATI*ePa)NYNeiCM6CON 
TOMer6eOCeMBPONTHTOCYn6PAAA(ONAAA<0: 

. MATONAI'OYA'èN:OYrAPAAAAAeinATAIKeCe 

ÎA6lNBAAIZ6A6YP0:nAPÀC'6IC6PX0MAI: 
ÔYKeiC«e6P6ICee6ATTONYM6IC6KnOAÛ) 
A6rXAC6XONTeceKn6nHAHKACIMOI 
0YKANAYNAINT0A'AN6î6A6INN60TT|Xn 

i XeAlAÔMUNOIOinAPeic'OlBACKANOI 

AAAAî6N0YC»HC'eiX0NeiCIA'0lî6N0l 
Oin6PIBOHTOICUCIAC6ICOYTOCI- 
nOAAa)NrerON0T(0N[.]eNÙJNKATAT0NXPONÔ 
TONNYN»OPArAPrerON6TOYTOYNYNKAAH 

» 6NAnACITOIC6AAHCIAI0TIAHnOT6 

0YA6NAN0MlZ(0TÙJNT0C0YTU)NAeAI0N 
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GOMËDIES DE MËNANDRE. 1 

rificûpiav yàp TèMxrf^a,. (noAEMON) EyxXï/]fta H; 
95 (nATAiKOx) OWàpaiâïf. (noAEMûs) Ovè'^amv; Oitx oU'ott 

Xi^iu, fut T^v àvfiVTptt, TsXiiv àitéy^ofteu. 

rXvxépa ft£ xiXTaAiXoi[iT]e, xaraXéXonté fu 

VXvxépa, nircux' • àXX' ai^ejp ovrùf aoi Soxeï 

■tapé^av {avvhQins ^a6a yàp xai ■aoXXàxis 
100 XeXàXtjxas avr^), vspéTspov sXQàv StaXéyov, 

ispé<T€ewTOv,lxsTev(È) <TË. nAT(AiKOs) Tovt6 fiotSoxeïs, 

àpàs, isodv. noA(EMiiN) Auvotra» Bk SimovBzv Xéyetp, 

UàTouxs. (nATAiKO£) MeT/»&K. (noAEMiiN) ÂXXÀ (X)ïf , nâroixe, i$sî' 

aunt 'a^iv )) «rwD/pia toû tspàyfiœTos. 
io5 rÉyw yâ^, eï T( tgâmor' riSixti^',(iX(os 



Et fx.'h SiareXsù tvâiTtt (ptXoTtftovfi^vos^. 

Tàv xétTfiov oLVTTts et ^seôpvaais . . . [(iiataikoï) ] 

^si; (iioaemun) Be(l}pij(To»,nàTatxt,'apé[(Tid\ oirofs] 

pMXXév ft' èXe^aeis. (oataikoï) ft ■wa/)[vpâ(TfMt0'ofa ^^], 
AèvSvfteiB'oV. (iioaemon) Olct S' èpaip^' ■^Ix' ii[v ^ ywv] 
. \ Xàffri T* TovTwv • où yd/î iâpttxev . . [ 

|nAT(AiKOs) Éycô (t{£) — (hoaesiqn) Koi yàp TO fiiyeôoff Ji^oyÔév è[<ï7'] 

a^iov iSeXv àXXàTÎ ^ipo) vûf eis fU<Tov 

To (téy^os; è{tjSp6vTVT0s imhp otXXwt» XoXù. 

(iiAT.) Ma T^ Ai', oW2f. (iiOA.) Ov yàp; KXXa, Seï, Uàrauxé, at 

iSeïv ^àSi^$SeOpo. (iiataikoi) llapà <t' eîaépj^pfxou. 

*** (rATK. AAEA*Oïî) Oùx sieT(p>6epEÎa6s BaTlov ùfuXs èxiToSé{v); 

Aéyxas i/ovres èx-aemîS'hxauTl fiot • 

oùx £v SvvMVTo S' &v i^eXéiv veo-^iàv 

■XËXtSàvuv, oioi tsàpair' oi ^àaxavoi ■ 

IàXXA HvoMSf P'h'^', «i^Of eiai S' oi Sévoi 
ol iseptêSïfTot S&)(7Ja$ eTs oCrocrJ. 
IloXXwt» yeyowJrwv (^ij) [êJiwûJi' xœtà tov )(ji6vo{v) 
TQv vvv {Çopà yàp yéyove tovtov mv xaXv 
èv âiraai toïs EXXwot Si' on Sit -aore'), 
ovSéva vofii^oi} réôv Totrovrcov oBhov 
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G. LEPEBVRE. 
ANePUnONOYTUCUCeMAYTONZHNerU 

aicrAPTAx[.)cT'eicHAeoNovAeNa)NAei 
ei(i)e'[.]n9ior[.ioYAenp6cTHNMHT6PA 

6ICHAe(.]NOYT(i)N6NiONeKAA6C'OYA6NA 

nPOCeMAYTONAAA'eiCOIKONTINeAe{iJN€KnOAW 

eNTAYeAK(.)T6K(,)IMHNCYNeCTHKfc)CnANY 

TONAAONEICneMnUAeAHAUCONe'OTI 

HKOJTOCOYTONAYTOnPOCTHNMHTePA 

AYTOCMÊNOYNMIKPONTI^PONTICACeMOY 

ÀPICTONAYTOICKATAAAB(0NnAPAK€IM6NON 

ereMIZCNAYT0NeNA6T0YTUT(0XP0N(U 

KATAKeiMeNOCnPOCeMAYTONeAerON-AYTIKA 

nPOCeiCINHMHTHPArreAOYCAMOI 

nAPATHC€Pfa)«6NHC6*0JCAN»HCIM0l 

eiCTAYTONeAe6INAYT0CeM€A€r(UNA0r0N 



|P.p.K, ..] 



[PETIT FRAGMENT K.] 

•■[ 1AA.[ 

TOYMOYnATPOCKAIMHTPOCe.f 
AeinAPeMAYTHTAYTAKAITHP|. . . .]I01N 

BOYAei:KOMICACeAI[.]AYT'[ |.tOKACC[ 

KOMIAHTONANeP(OnONTIBOYAe(..]»IATATH 
AIAC0YreN6Ce(i)T0YTOM(. . . .]PAXO[. JCeTAI 
T0YT0reA010NAAA'Yn6PnANTfc)N(.]XPHN 
].C':er(i)AArAM'APICT':OYT(0CeX€JC 

)ePAnAIN(i)NOIAeTAYT'OnO[.]CTICOI' 

. . .JCOIAE:KAAeCAT<>)THNAUPIAA 

. . ,]C:AAA'OMÙJCrAYKePAnPOCTtONeeâ5 

. . .]. .|.]'e«oiCNYNiAorocAeruAer(<j- 

]....UKeKTHMeNH: AOJP/ 

JOiONTOKAKON : ejeNerKCMOi 



nAT/ 
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COMÉDIES DE MÉNANDRE. 

dtvdp&nrov oUirus eîw èfuxurôi' Zvv èyw. 
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APPARAT CRITIQUE. 



L'accentualion mise, plus ou moins correclemeni , sur certains mois du l«ite, est due 
tout entière à une teconde main. 

Au haut de la page E i, qaciques traces de IcIIrGs, marquant peut-être la pagination. 
Cf. le flpaie, p. 3. . 

t'6, les restitutions de ces six premiers vers sont dues eu grande partie à M. Maurice 
Croiset. 

a/i, corriger B€BAION(T)' (une confusion du môme genre, Ëvirp^ovre;, vers 99). 

34, corriger ne]MnO(Y)CA. 

37, restitutions de M. Croiset. Pour vers 38, soyez Notes. 

3g, ta lettre qui suitCXOAHN ne paraît pas être un €. Je lirais plutôt H, si la métrique 
admettait ici une longue. La restitution est provisoire. 

kU, vers faux. Compléter :{eC)A«IK€T'. 

5o, corriger rer€N{H)MeNOI. 

71, début bien incertain; peut-être TA, au lieu de CA. 

73, le double point à ta iîn de la ligne est douteux; on le dislingue mat du I de 
AnePXOMAI. 

74-76; 94, restitutions de M. Croiset. 

g5, supprimer le double point après le second OYA APA NYN (M. Croiset). 

108-110, restitutions de M. Croiset. 

■ 10, rétablir un double pointetcbangcrd'inteHocuteur après 6NAYMA6' 01' (M. Croiset). 

1 13, n AT est de la seconde main (celle qui a accentue certains passages du texte). — 
erO) C'aulieudeerWCe. Cf. É«(T(rfffoiTe*, V. i4i, reNOlT'AeiNH. 

1 1 5 , vers altéré. Voyei Notes. 

193, vers faux. Rétablir AH après TErONOTCON. 

t3i, vers faut. Supprimer TIN. 

1 39 , vers faux. Rétablir (en)ArreAOyCA. 

i43, restitutions de M. Croiset. 

i4&, ne pas tenir compte de la paragraphos; par contre, supposer un changement 
d'inleriocutear dans la lacune qui suit AYT'. 

i46 et 147, supposer un changement d'inlerloeuleur dans ta première lacune. 
i48, vers faux; rétablir TOYTO(Ae), et supposer deux points après TGAOION. 
i4g, texte altéré; vers faux. 
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i5o, je ne suis pas si)rde la ponctualion qui suit COI; je ne crois pas loulefois quil y 
ail U un double poinl. 

i5o-i&9; 1&6-157, les reslilulions sont dues, pour la plupart, à M. Croiset. 

i&A, il y a chaDgemenl d'inleriocuteur, soit en léte, soil dans le corps du vers. 

t6â, rétablir un double point à la lîn de celte ligne, et uae paragrapkoi , avec cliangc- 
ment d'interlocuteur, au début du vers 165. — Corriger T0Y(6)'. 
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TRADUCTION. 



[Ouïs une première scâne. qui ouvrait la comédie d'une roanière fort pilhétique, Polémon rcprochiit à 
Glykéra d'avoir >n en serret un jeune houune, qu'il croyait êtro »on amant. La jeune femnie se défendail, 
disant que ce jeune bomme n'était autre que «on propre frère. Mais le violeol soldai, loin d'ajouter foi aux 
paroles de sa maltresse, s'emportait conlre elle et massacrait sa clievelure. Glykéra, indignée, aliandonnait 
Polëmon. — A cette scène li animée succède un récit explicatif : il est fait par la Mipriu personDiGée, qui 
met les spectateurs an rouranl de la situation : Glykéra et son frère, enfanta abandonnés, ont été recueillis 
jadis par une vieille femme.] 

[SCÈNE {tuiu)-] 

[La Méprise.] 

LA HépRISB. 

[La vieille femme décida d'élever elle-même, avec Taide des dieux,] la fil- 
lette pour laquelle elle s'était prise de tendresse, et de donner le petit garçon 
à une femme riche qui habitait cette maison et voulait adopter un enfant; 
celui-ci lui fut donc remis. Mais, pendant quelques années on eut constam- 
ment la guerre; et, comme les malheurs qu'avaient déchaînés les Corin- 
thiens s'accroissaient de jour en jour, la vieille femme se trouva dans un gros 
embarras. La jeune fille, que vous venez de voir, était alors complètement 
élevée; ce jeune homme, de caractère violent. Corinthien de naissance, en 
devint amoureux, et la vieille femme la lui donna, en la faisant passer pour 
sa 611e. Mais, ayant perdu tout espoir, et sentant venir la mort, elle ne voulut 
pas cacher plus longtemps à la jeune femme sa véritable origine. Elle lui 
raconte donc comment elle l'a adoptée et lui remet les langes dans lesquels 
elle l'a trouvée; puis, elle lui fait connaître son frère dont jusqu'alors elle igno- 
rait l'existence; car, dans sa prévoyance des événements humains, elle com- 
prenaitque, siGlykéra avait un jour besoin d'une aide, il ne lui restait que ce 
jeune homme, son parent, à qui recourir; elle craignait aussi que par moi, 
la Méprise, il n'arrivât au frère et à la sœur quelque accident involontaire, 
lui étant riche et toujours ivre, elle étant jeune et jolie; elle savait enfin 
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que Polëmon, à qui elle la laissait, était loio d*être un gardien sAr. Elle 
mourut. Le soldat, lui, acheta cette maison, il y a peu de temps. La jeune i5 
femme, devenue ainsi la voisine de son frère, ne put accepter sa propre situa- 
tion, non pas qu'elle voulût changer celle de son frère, qui lui semblait fort 
brillante; mais elle désirait tirer profit de ce qu'il avait reçu de la fortune. 
Elle fut aperçue, d'aventure, par ce jeune homme qui était, comme je l'ai 3o 
dit, d'un caractère entreprenant et venait rdder sans cesse autour de la maison 
de Polémon, elle fut aperçue un soir, au moment oi!ï elle envoyait en com- 
mission une servante. Dès qu'il la vit sur le seuil de la porte, aussitôt, s'élan- 35 
çant vers elle, il t'embrassait, la serrait dans ses bras; elle, sachant 
qu'il était son frère, ne cherchait pas à fuir. Polémon survient, les aperçoit. 
[Ce qu'il fait ensuite, vous le savez, spectateurs.] Le jeune homme cepen- 
dant s'en alla, non sans déclarer à la jeune femme qu'il lui dirait plus tard, 
à loisir, ce qu'il voulait d'elle. Quanta Glykéra, elle resta là, pleurant, se la- ho 
mentant, parce qu'elle n'avait pas la liberté de communiquer avec son frère; 
et, elle s'enflammait de colère au souvenir de cette scène, en songeant à son 
avenir et au degré de fureur où son amant s'était porté. C'était moi cependant 
[moi, la Méprise], qui poussais Polémon à cette violence contraire à son 
caractère, pour que la suite des événements fit naitre un éclaircissement et A5 
que le frère et la sœur retrouvassent leurs parents. Si donc quelqu'un de vous, 
[ô spectateurs], a mal pris ce qu'il vient de voir, s'il a considéré cet acte 
comme une indignité, qu'il change d'avis. Car, par la volonté divine, le mal 
même se change en bien. Portez-vous bien, maintenant que vous voilà redevenus So 
des spectateurs bienveillants pour nous, et assurez le succès du reste de la 
pièce. 

[SCÈNE.] 

[Un bscutb.] 



Lui qui naguère se montrait à nous farouche et batailleur, lui qui ne 
permettait pas aux femmes de garder leur chevelure, il pJeure maintenant, 
même à table. Je l'ai laissé il n'y a qu'un instant; il faisait préparer un dîner 55 
pour ses amis qui se sont réunis autour de loi, tâchant de l'aider à supporter 
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sa peine. Pour lui, ne sachaat comment se renseigner sur ce qui se passe 
là-bas, il m'a envoyé sous prétexle de porter un manteau; en réalité, il ne me 
60 demande que de me pi-omener de long en large. 

[scbiE.] 
[L'esclave, Dôris.J 

DâRis (fi la cantonade). 

Je me tiendrai près d'eux, maîtresse, pour voir ce que c'est. 

L-ESCLAVE [à part). 

C'est bien Di^rîs! Quelle est devenue belle! quelle vigueur! Comment 
vivent-elles? Autant que j'en puis juger, seules. Mais continuerai -je ma 
promenade? 

notas (à part). 

65 Je vais frapper h la porte, car je ne vois personne dehors. Malheureuse, la 
femme qui épouse un soldatl à combien de brutalités et d'inBdélités elle est 
exposée! Pauvre maîtresse, quelles injustes souffrances tu endures! Esclaves! 

L'BSCLAVB [à part). 

C'est mon maître qui va être ravi quand il apprendra que maintenant sa 

70 maîtresse pleure ! Voilà justement ce qu'il voulait. 

dAris [à un esclave qui lui a ei^n ouvert). 
Petit esclave, fais-moi 

[Forle Uruoe <tt> quatre, peut-élrp de huil pigel.] 

[SCÈNE Uoiu).] 
[POLÉIION, HaBROTO\ON, PaTAKKOs(?).] 

POL^HON. 

— me fait périr. 
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PATABKOS (?). 

N'esl-il pas le chef? 

POL^MON [à Pataekoi{1)). 

Au nom des dieux, moD ami, va-t'enl 

PATAiKos {faisant mine de partir {?)). 
Je m'en vais. 

potiMON (à Pataekot{V)). 

Et c'est ce que lu as de mieux à faire. — (à Habrotonon) Car tu avais, 
Habrotonon, des ressources à toi, bien utiles pour le siège à faire, tu pouvais 
l'approcher furtivement de la place, l'escalader, la bloquer. . . Où t'en vas- 7^ 
tu, drôlesse? As-tu honte? que t'importe tout cela? 

[SOIiriE.J 
[POLÉHON, PaTAEKOS.] 



Ce n'est pas du tout, Polémon, ce que vous dites toi et les amis; et ta 
femme . . . 

POLÉHON. 

Ma femme? que veux-tu dire, Pataekos? 

PATAIKOS. 

Me tronipé-je ? j'ai pensé que celte Glykcra était ta femme légitime. 

POLÉMOR. 

Ne crie pas. Qui [est responsable de la rupture?] Qui? Elle-même. 

PATABtOS. 

Fort bien. Tu lui plaisais autrefois, mais maintenant, c'est bien fini. Elle 
est partie parce que tu la traitais mal. 
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POLéifOn. 

Mal ? que dïs-tu là î Ces paroles me chagrinent beaucoup plus que tout le 
85 reste. 

PATABKOS. 

Mais tu en conviendras toi-même dans un instant, j'en suis sûr, et tu 
reconnaîtras aussi que ta conduite actuelle est stupide. 

POLBMON. 

Gomment cela? 

PATAEIOS. * 

Voyons, qui te proposes-tu de ramener de force chez toi? Une femme qui 
est absolument maîtresse d'elle-même. Le seul parti qui reste à un homme en 
peine et amoureux, c'est la persuasion. 

POLKHON. 

90 Mais l'homme qui Ta séduite, en mon absence, ne me fait-il pas tort? 



Oui, il te fait un tort qui l'autorise à te plaindre en justice, si tu en viens 
jamais à un procès; mais si (u uses de violence [pour reprendre ta maîtresse], 
c'est loi qui seras condamné, car le tort qu'il te fait ne te donne pas le 
droit de vengeance. 

POLBHOK. 

Mais le droit d'accuser, il me le donne? 

PATABKOS. 

Non, ce droit même lu ne l'as pas maintenant 



gS Quoi? je ne l'ai pas! Je ne sais que dire, parDéméter! Il ne me reste qu'à 
me pendre! Glykéra m'a abandonné! Elle m'a abandonné ma Glykéra, 
ô Pataekos ! Mais si tu veux bien — car tu étais en bon termes et souvent 
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tu causais avec elle — - va la trouver, raisoane-la, sois moa ambassadeur, je >oo 
t'en prie. 

PiTABKOS. 

Voilà donc le parti que tu prends , tu vois bien. 

POLéHON. 

Tu es un homme capable de parier, Pataekos. 

PAT&BKOS. 

Eh I comme ci comme ça. 

POliltON. 

Enfm, il faut que tu paries, Pataekos. C'est là le seul moyen de salut. Pour 
moi, si j'ai jamais eu des torts, [je suis prêt à les réparer complètement. Et que to& 
je meure de maie mort] si je n'ai l'habitude de faire les choses généreusement ! 
Ah ! si tu pouvais voir ses parures! 

PiT&EEOS. 

Voyons donc ! 

poL&on. 

Regarde-les ces objets, Pataekos, approche, et tu m'accorderas plus de 

pitié. 

PATABKOS. 

les belles robes! quels beaux vêtements I 

POL^HON. 

Quel effet ils produisaient, lorsque Glykéra les aurait reçus [et portés]! — ,,o 



Je te . . . 

POL^HOIf. 

Et ils sont d'une telle importance que cela vaut la peine de les voir. Mais 
pourquoi vais-je maintenant crier publiquement leur importance? Insensé, 
je parte dans l'intérêt des autres. 



Digitized by 



Google 



130 G. LEFEBVRE. 

PATABKOS. 

11^ Nullement, par Zeus ! 

POLifllON. 

Nullement, dis-tu? En tout cas, il faut, Pataekos, que tu viennes voir le 
reste. Entre chez moi. 

PATiSKOS. 

J'entre chez toi. 

[Ils rerurent tous deux.) 

[SCÈNE.] 

[Le frère de Glïkéra{?).] 

le frère de glyebra (?). 

Ne me débarrasserez-vous pas de votre présence , et plus vite que cela ? Ils ont. 
bondi sur moi avec leurs lances. Ils ne pourraient même pas décrocher un nid 

110 d'hirondelles, dans l'état où ils sont maintenant, les drôles; mais ils avaient 
[avec eux], dit-il, des mercenaires, et ces mercenaires tant vantés se réduisent 
maintenant au seul Sôsias. Certes, il y a eu beaucoup de mercenaires de notre 
temps, caria floraison de cette engeance a été merveilleuse chez tous les Grecs, 

■ •5 pour quelque cause que ce soit. Eh bien, j'estime que de tous ces gens-là, je 
suis, moi, le plus malheureux qu'il y ait. Car dès que je fus rentré, je ne fis 
rien de ce que je fais d'habitude en pareil cas : je n'allai pas trouver ma 

t3o mère, je ne fis appeler aucun de nos serviteurs, mais je me retirai dans une 
maison à l'écart, oii je m'assis, tout absorbé dans mes pensées. J'envoie Daos 
vers ma mère pour lui annoncer mon retour, et rien de plus. Mais mon Daos, 

t35 sans plus s'inquiéter de moi, trouvaundéjeuner tout servi pour eux et s'emplit 
jusqu'au cou. Pendant ce temps, assisàierre, je m'entretenais avec moi-même : 
«Ma mère va venir tout à l'heure m'annoncer de la part de la jeune fille que 

<â» j'aime à quelles conditions elle déclare qu'elle s'accorderait avec moi — 

[Forte Uoine.] 
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[SCÈNE (itiùO.] 
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[SCÈNE.] 

[Les MéniBS et Dôris.] 

DÔRIS. 

-, ô ma maîtresse. 



i55 Apporte-moi ici, Dôris, la corbeille, celle qui contient loiite sorte d'objets; 
tu sais bien, par Zeus, celle que je t'ai donnée 

PATAIKOS. 

>6o Je me sens ému , par Zeus Sauveur 

[Lacune d'une <[ 



[SCÈNE (•«•m)-] 

[Les MâHES et le frère de Glikéra(?).] 

LE frère de GLTK^RA (?). 

i65 Et moi, dans ces circonstances, je n'aurais pas chercbé à me 

dérober à eui, malheureux, tandis que lui se dérobait! mais bravement, 
je me suis mis dans la même situation que mon père. J'ai préféré ainsi faire 

■70 acte de folie, et vous laisser un soupçon [infamant] que tu ne pouvais 

plus effacer, Pataekos, non plus que ma honte. Et toi tu es venu, 

tu as pensé , 

FATABKOS. 

175 Qu'il n'en soit pas ainsi, par Zeus 
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NOTES. 

] i-Si, fm^rmefll d'un motiulogue, qu'il faut placer dans la lionciie d'Â^iwta, la ^•Méprise" person- 
I niTice. Cf. p. 107. — Au débul, la nM^prisen racuiilaïl comment une vieille femme avail recneilli 

deui enfanls abanilunuÀ, une fdle et un garçon. Le vers qui précède la li^ 1 pouvait être, ainsi 

que me le propose M. Creiset, qudque chose comme : 

[Toivùiv ip' iyvùi aiiv &eoTe aÛT^ Tp^eif] 
i l'Hic résolut donc d'élever die-méme, avec l'aide de» dieux". . . 

5, il s'agit de la guerre de Corinihe. Cf. p. 106. 

7, Tifs vaiiàs, Glykéra. Les mots qui suivent indiquent que lîlykéra aval déjà paru eu scène 
précédemment. 
8-9, Polémon. 

lo-i i,(î)c$vyaT^paatiT^C''cn la faisant passer jMur sa propre fdleo. — ^;(ett>gecon)(lruitavccSi3a]a(. 
I i5, ces langes serviront plus tard de moyens de recoonaîssance, yvaipUrftara. Cf. vers 1^9 et 
I suivaots. 

ig, dvayxeùos irparenln. Rapprochez le latin neceuariM. 

17-aù, les deun participes -apovoovfiéwi et AifiSiwiwffa (^ioxiff) sont explicatifs delà plirase ràv 
àyvooifievov . . .^pà{ei, et chacun d'eux a sous sa dépendance respective âpÂÂra du vers ig tlbp&aa 
du vers 33. 

31-33, cet incident involontaire aurait pu ^lre(ce qui faillit en eiïet arriver) qu'ils devinssent amou- 
reux l'un de l'autre, sans se douter qu'ils étaient liés par le sang. 
I sA , à> xrce^ehiero, Polémon , que la guerre obligeait souvent à s'abseDier. 

38, la fin du vers est illisible. M. Croiset propose de rétablir : 6pi- ri Xomà l' oOroe [laO' ofàv 
Ti ipf]. Celte restitution , si elle ne s'accorde pas avec les traces des lettres subsistantes, donne bien 
' du moins le sens proluble du passage. 

5o, peot-^lre faut-il corriger yivàiitvov en ysvàiievov, le mal iraprès qu'il s'est produit". 
09, A^voia s'est retirée. Entre en scène l'esclave de Polémon que son maître a envoyé aux nouvelles. 
— b <ro€tp&f, c'est l'expression même dont se sert Agathias, dans le pssage cité p. io5. 
I 54, KoraxXiveis na'étant mis à tabler. 

55, aitoTs "pour eux", pour ses amis; l'esclave montre sans doute du dmgt la maison d'où il sort, 
cdiede Polémon, et il désigne, sans les nommer, par ce simple mot airoTsies convives attablés chez 
son maître (M. Croiset). 
I 56 , Toû <piptiv...piov, génilif de cause on d'iulentiou , se construisant avec vwtjyftivoi . 

60, Polémon espèi-e que son esclave, en se promenant, recueillera cl lui rapportei'a quelques 
nouvelles. C'est ce qui a lieu en ellet. Cf. v. 6g. 

61, DAris sort de la maison où est Glykéra. Elle se retourne sur le seuil et parle à sa maîtresse 
qu'on ne voit pas. 

63, ri ^uple, l'article a toute sa valeur : irC'est bienDdris, celle que je connais •>. 

64, xè^ûjrrtv ^ùpav. C'est, sans doute, le fragment 860 des iitjia. Uevivipov, Kock, III, p. flag, 
66-67, *'w'^'*X^*- ■ .«(tfîiv, je pense que c'est une maxrnie générale, et queD6ris ne fait pas seu- 
lement allusion aux miJheurs de sa maîtresse. 
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68, le sujet de la phrase est Polânon. 

71, le maiiiov a ouvert la porte. DAris le prie de lui appeler quelqu'un. 

71-76, ces vers marquent la fin d'une scène. 11 ne me paraît pas douteux que les quatre vers 73- 
76 ue doivent âtre attribués k Polémoii. Quant à l'attribution des quatre pbrases qui précèdent, elle 
est purement conjecturale. J'ima^ne que Pataekos, à la recherche de Polèmon, rencontre ce dernier 
qui discute avec Habrotonon; tt veut se mêler à la conversation, maisPoMmon léchasse. Palaekos fait 
mine de partir; en réalité il demeure sur la scène, et, au vers 77, il abordera franchement Polànon, 
quand Habrotonon se sera retirée. Il me semblerait d'aillears peu confoime aux habiludes scéniques 
qu'il entrât brusquement, au vers 77, sans que le public eât été averti de son arrivée par un des 
dich^ «gnalanl l'entrée en scène d'un acteur'''. 

Le sens du passage 73-76 paraît en tout cas certain : Polémon supplie Habrolonon de lui servir 
d'intermédiaire auprès de Glykéra. Mais Habrotonon s'y refuse. 

iyS, [ftéXXeis] ou [ju^AA<>>]?Ed restituant (UXXeK, comme j'ai fait, la phrase itéXXeisii ■mot^astv 
vi; est une réponse à PataekoB déclarant qu'il s'en va : Pat. nie m'en vais^ — Pol. itEt c'est ce que 
tu as de mieux h faire. « Si l'on adopte ftéXXta, la phrase indique le découragement de Poiémon : 
irQue dois-je faire (maintenant que tu rehises de m'aider)?". Le reste du passage est à l'adresse 
d'Habrotonon. 

7^-75, c'est à dessein que Ménandre a prêté à Poléroon un langage plein de termes strat^qoes. 
De même, dans le fragment Grenfell-Hiint. vers 10, le violent soldat emploie une locution militaire : 
ùs xecrà xpitof \i tihjipis. 
76, Habrotonon qm'tte la scène. 

78 , la phrase xai yafxsrrjv yf vafKi ao». interrompue par re<[clamation de Polànon , reste suspendue. 
I 81, le sens est assurément : nqui est responsahledelaruplureï" Le participe iiaXitras conviendrait 
I pour le sens et la mesure du vers, mais je n'arrive pas à reconnaître ce mot dans les traces de lettres 
I subûslantes. 
I 8a , on pourrait lire Tripot, si les traces de lettres s'y prêtaient. 

87, M. Croisel estime que c'est par erreur que le cojiiste a attribué à Poiémon les mots vov ^épei 

1-}ip. C^ serait la suite du raisonnement de Pataekos : "A quoi tends-tu en effet? Ou qudle femme 
te proposes-tu d'emmener de force (de ramener chei toi)?" — Çipti serait alors la a' personne du 
présent passif, et il faudrait écrire ^. — Poiémon n'a aucun droit sur lîlykéra, puisque celle-ci 
n'est pas sa feume Intime, yaixeni. 
j 95 , noter la quantité de a dans ipa (au lieu de iptt). 

loi-ioa, ToûTo. . .'srocri', Palaekos a en elTet conseillé pins haut à Poiémon d'user de la persuasion, 
non de la violence. 

io5-io6, phrase ininl^gible. Le copisteadd sauter un vers. M. Croiset propose de rétablir ainsi 
la suite des idées : 

Èyài yàp el ti scthror ' liiixttx ', ^Xojt 
I [ixeUrS' irotftàs tip'' iiroXoiiutv i' ah hoxSs] 

I tl jU^ itaTtX& ■aivra. ^iXùvifioifUvoe . 



<'' C.v début eal si obscur cl il y ■ tant d'hypollièees posùbl«s sar ces quclijuea vers, qu'il vaudrait n 
peut-éire, comme me le suggérait H. Croisel, so contenter de désigner les personnages par des lettres. 
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1107, lesdemiëres letlres conservées eoat illisibles; peut-être 6l6€(t}PHCAICY. .[ , qui devrait 
se lire el ^taptioats {a)ii , — mais ce a'est pas sût. Daos la lacune il y a cbangement d'Interlocuteur. 
Le sens, sinon le texte exact, doit^tre [(HAT.) n&s] \ éxjst; 
I 111, je ne vois pas comment restituer la fin dece vers, et ne comprends pas la réponse (interrompue) 
I de Pataekofi, au vent 1 1 3. 

lia, ma restilutioii Gnale est provisoire. L'âision ii la fin d'un triroètre est, je crais, rare, mais 
I pei-mîse. Voyez d'ailleurs le vers 9 du fragment GrenM et Hunt, cite plus bas, page i36. 

11 1 5 , ce vers est altéré : il a sept pieds. H. Groiset propose de le corriger ûnsi : 
fia vim A/', oiy tv. — (HOA.) Oi yip; iXXi tttat vvv. 

117, PataekosasuiviPolémon. La scène est vide. Entre ii ce moment un jeune homme, qui pourrait 
être, selon M. Croiset, le frère de Glykéra. Il est suivi d'une troupe d'importuns, soldais, cuisiniers 
I peat-êlre, qui auraient pour chef SAùas. 
190, ofoi vapeur', peut-être sont-ils ivres. 

Ï 191-1 33, mon interprétation est une pure tradoclionde mots; le sens de ce passage, vraisembla- 
blement corrompu, m'échappe. Qu'est-ce que ce SAsias? 
133, ce vers marque propmnent le début du monolc^e. 

ia&-t aS, vers cités (eu abr^é) par'Jun Philoporos; cf. Kock, 111, p. sSl, frag. 873. 
\ 199, T^ (ortépu, ce serait la dame riche, dont il est question au vers s, qui a adopté le jeune 
; homme, au moment où il fut trouvé par la vieille femme. 
I 1 36 , on ne voit pas qui est désigné par aurore . 

lAo, ii iptitftévï) , sans dentela fille de Philinos, qu'il épousera i la Gndela pièce. 
I i&a etsuiv. , Glykéra est sur le point de retrouver en Palaekoi son propre père. Elle parle des objets 
1 qu'die a conservés comme souvenirs de son père et de sa mère el comme signes de reconnaissance 
(parmi ceK ^veop/ffrioTa se trouvent sans doute les tnrâpj'ixva dont il est question vers i5). 

i5o et suif., on fait venir DAris qui est au courant de la situation et sait où se trouvent ces 
yptapiap^ara . 

1 5â , entre DAris , qui demande à sa maîtresse ce qu'elle attend d'dle. 

1 55 - 1 56 , M. Croiset me signale l'analogie entre ces vers et le vers 783 de l'Eunuque de Tércnce : 
Abi tu, rbteUam, Pylbîas, domo elTer cum mooumentîs. 

161-1 64, Glykéra parait expliquer son aventure. 
I 165-173, c'est, semble-t-il, le frère de Glykéra qui parie. Le sens des reproches qu'il s'adresse 
I n'est plus très clair pour nous. 

161-178, cette fin est très obscure. 

Je reproduis ici les fragments déjà connus de la UeptHStpOfAévrj. Le 
plus important est celui que MM. Grenfell et Hunt ont trouvé k Behnesa 
et publié dans Oxyrkynckus Papyri, II, n" ccxi. En voici le texte d'après 
l'édition de Weil (^Journal des Savants, 1900, janvier, p. !iS = Eludes sitr 
VAnti^ilé Grecque, p, ayS). 
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Un lon^ commentaire de ce texte a été donné par Kretschhar, De 
Mmandri reliqum, p. 80 et suiv. 

Ce fragment prend place tout à la fin do la comédie. 

1 (nOAEHQN) ïv' ifiavtbv iitoitvi^imLt. 

(AQPIS) M^ Hi [loZtà ye\. 
(nOAEMÛN) kXXàt{\-B\y^au, Aa)pi;-viie ^t^[(Tonai] 

b Tf>io)iaxo3a/fun>, x^p'* ^[^ "^ ^XTinff;] 
(AÛPIS) kveurtv d>f aé. 

(nOAEMllN) Upàs &sà)v ol[ov Xéyeit.] 
5 (AÛPIS) Èàv ^poffvitijSrfs dx[ix](ae. [yev^atrai.] 

(nOAEMUN) 0£k ivXl)to{i)fi' iv oiOév, si rov[r'. & ^iXij,] 
ivépev i^eis. Béiii'- iyà> i' iX[tudipav] 
aipiov d^i^u, àùjpl,{a'). AXX' d ie[lXiyeiv] 
iatowTov.EitrtXiiXvô'. Olftot, [Ov^ii, &ip-',] 
I o &s tt[a\Tà xpéToe p ' elXij^as ■ i[iéxeS ' ^ xàptj] 

àitX^àv, oix^ pot^àv b l'[âXéal<ûp iyài] 
xal iittXirvitos ivS[p]arito« d\Xoy^&>s -srtit^] 
eiOiie évap^mow. Toiyapov\y i«<aX6pjfv,] 
xixXiis troUv. — T( iali, iupl piX^rént;] 
i5 (AQP]£) KyttSi- -mpsiveÔ' &t ai. 

(nOAEMilN) i.tnsyéXa yé aov.] 
(AllPIS) MJT^v kippoihv". iXy éveiier[o alartàv,] 

6 ■war^p ^weS[jjT]aîe. Xpifv os i>vv r^Xstv] 
eiay^y)éXia to[i'J yeyovbram, 'aoS[ovpévoMs] 
[i^iXofis] ix[e(]vn^ ein)(rjKv(as [-Bové.] 
10 (HOAEMllN) N^ tàv M', àpOUt yàp Xéysif 6 8[^ mipa.] 
(iâyetpos iviov io'Ji, T))f tv ©-[(lirû).] 
(iûPIS) Kavoùv iè «oO, xai riXX' à icT; 

(nOAEMQN) K.a[povv pév otiv] 
6altpov évipèer', dXXà vairtjv <r^\trt7ér&>.] 
tSàXXov Se Kxyài l^a)li^avov ànà ^u[fioC d-coû] 
*i i^eXùv imdévdai ^ùXopt[i], 

(AÛP12) IliSv[vdntpos\ 
■aoXXà ^vsT yodv. 

(nOAEMDN) kyere [!>) ê]ê[û) ri/v xipyjv.] 
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138 G. LEFEBVRE. 

Q" Koclc, Aid., frag. 3g3 (Bskksr, Aneed., hiq, 33, cnroStîltii .- We^txupo^iivy 

3* Meinebe, T*)-*^. Com. Grœr., p. 9^3 (Kfym. Magn., p. S7, 37) ^ vers ii-is du 
fragment d'Oiyrhynchus '". 

k' Kock, 111, p. 339, frag. 860 {Schoi. Àritt. Nub., tSa) = vers 6A de nos fragments. 
Cf. NoTM.p. i33. 

5" Kock, III, p. a3i, frag. 873 = vers i3A~i35 de nos fragments. Cf. Notes, p. i35. 



(■) LtieureuM conjecture de Meineke s'ett Iroovée véiifiée p«r le djcouTerle de Grenfell-Hant. 
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QUATRIÈME COMÉDIE. 



2AMIA(?). 

De cette quatrième comédie nous avons 667 vers ou fragments de 
vers, traces sur les quatorze pages de sept feuillets complets et sur trois 
médiocres débris de papyrus. Les feuillets ont été trouvés dans l'ordre 
suivant : dans la jarre, inv. F i et 9, 3 et 6; G 1 et 2 — G étant inter- 
calé entre les deux feuillets de F; hors de la jarre, inv. I 1 et a, 3 et â; 
J I et a, 3 et 6; fragments L, P, S. La feuille F et le feuillet G sont bien 
conservés; la feuille I lest moins bien; quant à la feuille J, rongée par le 
sebdih et les vers, à demi détruite, elle est dans un étal pitoyable. Des 
fragments L, P, S, il ny a pour ainsi dire rien k tirer. 

] Il en est de cette comédie comme du Ûpas; j'ai dû en faire suivre le 

{ titre d'un point d'interrogation, l'identification n'en étant pas certaine. 
Aucun de ces 667 vers ne se rencontre ni parmi les débris des jùèces 
connues de Ménandre, ni parmi les fragments comiques non identifiés, 

I rassemblés par Kock ou Meineke. L'importance du rôle de Chrysis la 
Sam%e7mc (vers 5oet 139) m'a fait supposer que nous avions afi'aïre à la 

I SAMIA, pièce dont nous ne connaissons guère d'ailleurs que le nom '''. 

La mise en ordre des feuillets si dispersés de cette comédie présentait 
une difficulté que je n'aurais pas pu surmonter sans l'assistance de 
M. Maurice Groiset : c'est lui qui a reconnu que les feuillets G 1 et s 



"' Ua seul TragiBeDl (un vers) dans Kock, III, p. 1 96, frag. hi-j. 
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— I 3 et i ''' — F 1 et a devaient se suivre et former un premier groupe. 
Ceci acquis , il faut nécessairement admettre que F 3 et 4 — 1 1 et 2 se font 
suite, constituant un second groupe. Les quatre pages si mutilées de la 
feuille J paraissent devoir prendre place à la fm de la comédie, mais 
c'est tout ce qu'on en peut dire. Quant aux fragments L, P, S, ils demeu- 
rent tout k fait obscurs, et leur place dans ta pièce est, semble-t-il, 
impossible à déterminer. 

C'est également à M. Croiset qu'est dû l'heureux essai de reconstitution 
de cette pièce si compliquée et, par endroits, si obscure, que le lecteur 
trouvera ci-dessous, après la liste des personnages. 

AHMËA2. DéH^AS, père de Moschion. 

mKHPAT02. Nu^RATos, père de Plangân. 

MOSXinN. Moschion. 

XAIPEAS. Chabbiias <^'. 

tlAPMENÛN. Pabhénoh, esclave. 

AA02. Daos, esclave. 

XPTZI2 (1) lafiia). Canisis, la Samieime,ïaailres8edeDéméas. 

nAAITQN. Plancôh »'. 

MTPPINH. MvHRHiNé, femme de Ddméas '>>. 

MOZXIQNOS TPOOH. , La Nodaricb de Moschion, afîrancbic Je 
Déméas. 

\ Quelques explications sur les événements antérieurs à la pièce sont 
nécessaires '*l Déméas, brave liomme, faible de caractère, vit à la cam- 
pagne avec une Samienne, nommée Clirysis. Sa femme, pendant ce 



'" La feuille I s'esl trouvée évidemment relournéc, quand le Codex fut mis en pièces, 
de sorte que le feuillet colé I 3-/i (suivant l'ordre de la découverte) est en réalité I 1-3, 
et réciproquement. 

'^' Ce personnage apparaît dans les fragments L et S, sans qu'il soit possible de rien 
dire à son sujet. 

'^' Sans doute personnages muets. 

'*' L'Argument, tout en laissant entrevoir le dénoilineni, devait exposer d'une manière 
très brève, ces événements prélin 
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temps, habile la ville. Ils ont un fils nommé Moscbion. Tout près do 
Déinéas, liabitc Nikératos, liommc brutal et violent, père d'une ûllo, 
Plangôn, que Moscbion aime secrètement et qu'il a rendue mère. L'ac- 
couchement a été dissimulé, et Tenfant a été transporté dans la maison 
de Déméas, avec la complicité de Chrysis qui la présenté à ce dernier 
comme un enfant trouvé qu'elle voulait élever. Cependant Nikératos et 
Déméas se sont entendus pour marier leurs enfants , Moscbion et Plangt^n , 
jdont ils ignoraient les relations antérieures, et les noces vont avoir lieu. 

Acte premier. — Il semble bien que la pièce commençait par un récit 

formant prologue : le début (une cinquantaine de vers) ne nous en est 

I point parvenu '''. Déméas expose comment, au milieu du désordre des 

; 'préparatifs de la noce, il a surpris un secret qu'on lui cachait. De quel- 

. ques propos entendus par lui, il conclut que Chrysis est la mère de 

' l'enfant qu'elle lui a fait recueillir et il soupçonne fort que Moschion en 

lest le père. Le voilà très irrité contre la Samienne infidèle, moins 

contre Moschion, qu'il n'ose accuser formellement, connaissant les mœurs 

du jeune homme et le respect qu'il lui a toujours témoigné (v. i-65). 

H essaye d'éclaircir ses doutes, en questionnant son esclave Parménon, 

I mais il ne peut rien tirer de lui (v. 66-109). Toutefois, l'embarras 

de l'esclave, ses faux-fuyanls confirment les soupçons du maître. Et il 

en veut à la Samienne, qu'il accuse d'avoir abusé de la jeunesse de 

Moschion. Il se décide à chasser Chrysis; mais, pour ne pas mettre en 

cause Moschion, il taira son véritable grief; ri la chassera pour avoir 

introduit l'enfant dans la maison , sans son autorisation formelle (v. 110- 

i54). Scène violente : Déméas chasse Chrysis qui s'en va avec l'enfant 

et se réfugie chez Nikératos (v. 1 55-20 1). Notre premier fragment se 

termine avec le premier acte. 



(" J'estime qu'il nous manque un Feuillet, deux pages, qui renfermaient VArgumeni, 
la liste des personnages et les cinquante vers du début. Comparez le feuillet A du Ûpùn, 
etialacune du débutdes Énirp^ot^» (p. 35, note 3). 
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Acte II. — Le début de cet acte manque ''*. On peut supposer d'une 
, part que Moscliion a révélé à son père son amour pour Plangôn, ses rela- 
j lions avec elle et la naissance de l'enfanl. Il semble d'autre part que 
Chrysis a mis au courant Nikératos , sinon d'une façon explicite , du moins à 
( mots couverts, de ce qui s'est passé chez lui. . . Déméas, informé de cette 
demi-révélation, tremble de voir paraître Nikératos furieux (v. 2o3- 
2 1 1). En effet, voici Nikératos, fou de colère. Il veut tuer Ghrysis, qu'il 
suppose complice de tout ce qu'on lui a caché; il veut lui arracher l'en- 
fant, afin de s'en servir comme d'un otage pour faire paHer sa femme et 
sa fille. Il s'élance dans la maison (v. ait-siS). Ghrysis fuit avec 
l'enfant. Déméas la fait entrer chez lui. Dispute entre les deux hommes 
(v. 218-362). Puis, explication : Déméas garantit k Nikératos que 
Moschion épousera Plangôn (v. 262-270). 
Entracte (chœur musical)'^'. 

Acte III. — Moschion, quoique reconnu innocent par son père, garde 
contre lui un certain ressentiment (v. 271-277). Sans son amour pour 
Plangôn, il irait au loin, il se ferait soldat. Mais comment pourrail-il 
abandonner sa bien-aimée? Tout au moins, il veut faire peur à Déméas, 
en simulant un faux départ au milieu même des préparatifs de la noce 
(v. 278-2{)3). Parménon paraît (v. 996-312). Moschion l'interpelle et 
lui donne des ordres comme s'il allait partir pour l'étranger. Déméas 
survient : conversation très animée entre le père et le fils; il semble que 
Parménon y prend part à la fin ( 3 1 2 - 3 6 1 ). 

[Lacune] '^'. 

Fragments des Actes IV et V. — Tout ce qui suit est très obscur. La 

"' Il manque, je pense, ua fcuillel (deu\ pages) correspondant à G i-a. 

'^1 Cf. p. 97, noie i. 

'^' Il est impossible Ae délermincr l'étendue de la lacune. Pour le reste, j'ai divisé en 
deux groupes les quatre pages de la feuille 1, sans pouvoir dire ce qui manque entre ces 
deux feuillets, ni même s'il manque quelque chose. 
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G. LEFEBVRE. 
[PREMIER FRAGMENT.] 

OCT[ 
HMAI.[ 

AABUNenArAf 

(0CrAPTAXICT'eiCHA9ONYnepecnOYAAKÙ)C 
TATOVrAMOYnPATTeiNOPACACTOnPArM ' AHAUC 

ToiceNAONeKeAeYc'eYTPeni2€iNnANe'AA€i 
KAeAPAnoeiNneTTeiNeNAPxeceAi-KANOYN- 

6rirNeT'AM6AeinANe'6TOIMUCTOAeTAXOC 
Tù)NnPATTOMeN(i)NTAPAXHNTIN'AYTOIC6N6noei 

onepeiKOceniKAiNHCMeNeppinT'eYeYceKnoAtON 

T0nAIAI0NK6KPAr0C0IA'6B0(0NAMA 
AAeYP'YAUPeAAIONAnOAOCANePAKAC 
KAYTOCAIAOYCTOYTUNTIKAICYAAAMBANWN 
[ ]TAMI6IONeTYXONeiCeA9(i)NOeeN 

nAeia)nP0A[.]p(0NKAi6|çonOYMeNOceç(>) 

OYKeYeYCeîHAeONKAeONA'HNXPONONerU 
eNTAYeAKATeBAIN'A»YneP(i)OYTICrYNH 

ANùjeeNeiCTOYMnpoceeTOYTAMeifOY 

0IKHMATYrXAN6irAPrCT6U)NTIC(UN 
UiCe'HT'ANABACICeCTIAlATOYTOYTOTe ' 
TAMI6I0NHMINT0YA6M0CXIU)N0CHN 
TITeHTiCAYTHnPeCBYT6PAr6rONYI'6MH 

eepAnAiN'eAeYeePAAenYNTAOYCAAe 

TOnAiAIONKeKPArOCHMeAHMSNON 

eM6T'0YAeNeiAYreNA0N0NT'eNAC*AAef 

eiNAINOMICACATOYAAAemnPOCePXeTAI 

KAITAYTAAHTAKOINAOIATATONTÊKNON 

einOYCAKAIMerAPAeONHMAMMHAenOY 

64>IAHC6nePIHN6rK6N(i}CA' enAYCATO 

KAA0NnP0CAYTHN«Hq.JNUTAAAIN'6ra) 
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[P.p. G. s.] 



G. LEFEBVRE. 
nPa)HNTOIOYTONONTAMOCXia)N6r[ 
AYT0N6TieHN0YMHNArAn(<)CANYNA'[ 

nAiiiONeKejNOYrerON. .[. .]ahkaito[ 



]AKAI 
. ).6NAI 
]A|96PAnAINjaia)TINi 
eîOjeeNeiCTPeXONTIAOYCAT'ùJTAAAN 
T0nAIAI0N»HCINTIT0YT'eNTOICrAM0IC 

ToicTOYnATPOCTONMiKPONOYeePAneYere 

eYOYCA'eKeiNHaYCMOP'HAIKONAAAeiC 

«HCeNAONeCTINAYTOCOYAHnOYrenOY 

ENTOJTAMieiajKAinAPeîHAAAîeTI 

AYTHKAAeiTIT9HCeKAIBAAIZeKAI 

CneYA'OYKAKHO'OYAeNeYTYXeCTATA 

einOYCeKeiNHA'HTAAAINATHCeMHC 

AAAIACAnHA66N6KnOA(ONOYKOIA'[ 

KurunpoHAeoNTOYTONONnepeNeAAe 

TPOnONAPTIUCeîHAeONHCYXHnANY 

OOCOYT' AKOYCACOYAeNOYT' HCeHMeNOC 

AYTHNA'eXOYCANAYTOTHNCAMIANOPÙ) 

eîUAlAOYCANTITeiONnAPIÙJNAMA 

Ci)Ce'0TIM6NeCTIT0YT0AYTHCrNUPIM0N 

eiNAinATPOCA'OTOYnOT'eCTINeiT'eMOI 

eiT ■ OYAeruA' ANAPecnpocîMACTOYT' eru 
OYe'YnoNOWTonPArMAA'eicMecoNoePU) 

AT'AKHKO'AYTOCOYKArANAKTUNOYAenU 

CYNOIAArAPTlOMeiPAKIUNHTOYCeeOYC 

KAIKOCMlUTONnPOTePONONTIXPONONAei- 

KAinePI6M'U)C6NeCTINeYCeB6CTATa) 

nAAINA'enerAANTHNAerOYCANKATAMAeW 

TITeHNeK6m[ IYMPUTONOYCAN ■ eiT'EMOY 
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[P.p. I. 3.] 



0. LEFEBVRE. 

AAePAAeroY[..]NeiT'AnoBAev(onAAiN 

eiCTHNArAnWCANAYTOKAIBeBIACM€NH 
(.]M0YTP6«e[..]AK0NT0C6îeCTHX'0A(i)C 

AAA' eiCKAAONrAPTOYTONeîlONe'OPÙ) 

TONnAPMeNONT[.]KTHC[ ]TeON 

AYT0NnAPArAreiN6CTIT0Y[ 
MAr6IP'eT.[. . .]. .(.].e(. . . .]OYKOIiACY 

e*OTiMAxAiPAcnePi»[ jÏKANOcrAPei 

AAAa)NKATAKO¥AinANTAn[ ]69. . 

Tii(iJT':er(i) ; A0Keicr6M[ jyc 

ein[.|NeANOMAinocAi ]ACMeAAeT( 

no[.]iNnocA[...]NAiKece[.jq.]nHNiKA 
ecTAiTOAeifiNON ■ eiAeHceinpocAABeiN 
TPAnezonojON-eiKePAMocecT'eNAoeeN 

YMINÎ[.]ANOC-eiTOYnTANrONKATACTerON 
eiTAAA' YnAPXeinANTA : KATAK0nTeiCr6M6 
erAAN9ANeiC6[..]ATAT'6JCn6PIK0MMATA 
OYXWCeTYXeN : OmUiZe ■■ XAICYTOYTOre 
nA[.]T0CeN6K'AAAAnAPAreT'eiCll):nAPMeN(0N; 
ëM6TICKAA6l : NAIXI : XAIPCieCnOTA 

THN[ JATAeeiCHKeaSYP': ArA9HTYXH : 

TOY[ ]A€N(iJCer(jOMArAANeAN6l : 

TO[...]...[..]PATTOMeNONePrON-eCTirAP 
n[.]PiePrOC6ITICAAAOC-AAAA[...]eYPAN 
nP0Îll)Nn6nAHXe:AIAreXPYCinAN90CAN 
ÔMAr6IP0CAITHTHNAerPAYN*YAATT€Te 

AnoTa)NK€PAMia)Nnpocee(<)NTiA6inoeiN 
AecnoTA : Ti AejnoeiNAeYP' AnoTH[ .... ]pac 

êTIMIKPON : HN : AK0Y6AeiNYNn[.|P| 
6r(0CeMACTirOYNMATOYCAU)AeXA9[ 
OYBOYAOMAlAlAnOAAA : MACTirOYN[ 

nenoHKA:CYrKPYnTeicTinpoç[.]H[ 

6r(0MATONAIONYC0NMAT0NAn[ 
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|Pi|i. i,(;.| 



n. LEFEBVRE. 
MATONilATONCa)THPAMATONA[ 
nAYMHA6N0MNy0YrAPeiKAZ[.].iq 
HMHnOT'AP:OYTOCBAeneAeYP':AAe[ 

T0nAlil0NnP0C6CTIN[.]HN-T0nAJAI0N 

flNOCe[ ]C:XP[...]i[.JC:nATP0CA6T0Y: 

Cp[ ]UAAC»€NAKIZeiCM':er(i): 

...IAIAKPIB[....]TA)[.]M.[ 

OTIMOCXlUNOq JOTICYNOICeACY 

n.[. . .]. .6]( JTAjNYNAYTHTPeoei: 

. .e»H[ ]AA' AnOKPINAITOYTOMOI 

TlÇAeCTIN:€[ ]TAAAAAAN9ANeiN 

flAAN9AN6IN(.]MANTAnAIAe[..]ICA0T(iJ 

6niT0YT0NrMpiT0NACeBH:MHnP0CeeU)N- 

CTIïWCeNHTONHAION : CTiïeiceMe ; 

HAHr':AnOAU)AA:nOICYnOIMAC[.]rr[.]A 

AAB'AYTONUnOAICMAKeKPOniACXPONOC 

(l)TANAOCAieHP:(<)TIAHMeABOAIC 

TIBOACANOHTeiCATCXeCAYTONKAPTePCI 

OYA6NrAPAAIK6IMOCXIU>NC6-nAPABOAOC 

OAOrOCÎCÙ)C6CT'ANAP6CAAA'AAHeiNOC 

eiMCNrAPHBOYAOMeNOC.I l.OC 

epUTiTOYT' enpAieNHMic(i>[ 

HN[.]NeniTHCAYTHCAJANO[ 

eM0iTen.e..e.ACM6N0CNYNiAeM9i 

AnOAeAOrHTAITON»AN6NTAA'AyT(<)rAMON 
ACM6N0CAK0YCAC0YKePANrAP(0Cer(i) 
TOT'WOMHNeq.jeYAeNAAAATHNeMHN 
eA€NHN*Yr€INBOYAOMeNOCeNAOeeNnOTe- 
AYT(. . .JeCTINAITIATOYrerONOTOC 

[ J.CNAYTONnOYMeeYONTAAHAAAH 

[ ]r'eN6AYTOY-nOAAAA'ePrAZeTAI 

[ ]' AKPATOCKAINeOTHCOTANAABH 

[ )eniB0YA6YCANTAT0IT0ICnAHCI0N 
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9^ ftà t6v Aia rov (Tùyrifpa, (ta tov k[(TxXrtmov]; 
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(P.p.F, ,.] 



G. LEFEBVRE. 

( ]nU>rAPnieAN0N6INAIM0li0K6l 

[ ]ANTACKOCMIONKAIC(iJ«PONA 

( ]OTPIOYCeiC6MeTOIOYTONrerON6NAI- 

[. . . laeKAKicnoHTOcecTiMHroNU 

€MOCYIOCOYrAPTOYTOTONTPOnONA'OPW 
XAMAITYnHi'ANePCOnOCOAeePOCAAAATI 
OYrAPnePieCTAI ■ iHMSANYNAN apaxph 

eiNAiceniAAeoYTOYnoeoYnenAYcepùjN 

KAITATYMHMeNTOrerONOCKPY*e'OCON 

6N6CTIÙIATONYION ■ eKTHCA'OlKIAC 

€niTHNK64>AAHN6ICKOPAKACa>CONTHNKAKHN 

CAMIAN-6X6ICA6nP0OACINOTITOnAIAION 

ANeiA6T'6M«[.]NICHCrAPAAA0MHA6€N 

AAK(i)NA'ANACXOYKAPTePHCON€Yr€NÛ)C: 

ÂAA ' APAnpoceeNTWweYPWNecT 'ÊNeAAe 

nAinAPM€N(iJNANeP(t)nOCAnOA6APAKeM6 

AAA*OYAeMIKPONCYAAABWN;eKTOYMeCOY 

ÂNAreceAYTON : HPAKAeiCTITOYTOnAI 

MAIN0MeN0C€ICA6APAMHKeN€IC(JTICrePUN 

HTITOKAKONnOfeCTITIAeMOlTOYTOnOI 

NHTONnOCIAUMAINee'UlCeMOIAOKei 

KCKPAreroYNnAMMereeecACTeiONHANY 

eiTACAOnAAACeNTUMeCOJMOYKeJMeNAC 
OCTPAKAnOIHCAInANT'OMOIA-THNeYPAN 

nenAHxeNeîUiAHCAnoAOïonAPMeNUN 

KOMICACMCAeYPOMIKPONVnAnOCTHCOMAI: 

ÔYKOYNAKOYeiCAnieirnOirHCWTAAAN 

6CK0PAKACHAH:AYCM0P0C:NAIAYCM0P0C 

ëAe€INONAMeAeiTOAAKPYON:nAYCù>C'erù) 

(iJC0IOMAI:TrnOJOYCAN:OYAeNAAA'eXeiC 

TOnAlAIONTHNrPAYNAnOteeiPOYTAXY: 

ÔTITOYT'ANeiAOMHNArATOYTOKANTrKAI: 

ÂIATOYTO-TOlOYT'HNTOKAKONMANeANtJ 
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[Tovt* oii^ijîrw yàp ■aiBa.vàv eî^af fto( Sox^ 
\yov sis ôETrJavTos xétjfuov xod a<i3<ppovct 
i3o [tous àXX]oT/3ious, ûs i^TQiovtov y'cyQvivcu, 
[eî y.ri\ Sexàxts -aotnàs èalt, {in yàvùi 

èfiàs \A6s. Où yàp toûto , tov ip&aov S' ô/sôJ. 
\aftai-niirrt S'&vdpùmos, oXedpos- àXXà ri; 
où yàp -BÈpUt/lcu. ^rtfiéct, vvv avSpa /p^ 
i35 âvod a'. ÈmXotÔov toù isàôov, taénnua' ipâv, 

xâ{v) t((iOt') à(6)u(ji^{s) [Uv, to ysryovès xpxîpd' oaov 
ive</}t Stà Toy vi6v. E)t tâs S'oîxias 
iwi T^t» xeipaX^f sis xàpaxas Sierov t^v xaxvv 
Safxiar. Ej(sts Se -apépairtv ot( tÔ -racuSlov 

5axwv 5'àvâ<Tj(,ov, xaprêpij'JOv eiryevcÔe. 

*** (o MAtElPOS) kXX'àpa. isp6(jBtv tôiv Bvpàv tt/l'zvBaSt, 

rsaï, Ilapftii'&it',' kvdptimos àTtoSéSpaxé f/x, 

iXX'ovSè fuxpov (TvXkaSâv. (nAPMENUN) Ex toû fûrrov 
1^5 avaye ireavrév. (o MArEiPOs) HpâxXete, li toûto, Tsaï; 

Vicuvéftevos eitrSeSpàftifxev étaw tis yéptov; 

ï? tî rà xetx6v -esor' èe/ll; Ti Se fto( toûto; ■bioï',* 

N^ TOV noertSèû, ficùved',és tfioi Soxei. 

Kéxpays yovv ■aaftfiéyedes' à&leXov taàvv 
i5o £1 Tàs XonàSas èv t^ {Uay ftov xetfUvois 

6(/}paxa tsoijjiTCu ■aâv[6y o[ioia,. Trjv ^pctv 

■7séTiXvx,^v. E$(uX?7ï àitàXoio, Tlapfiévœv, 

xoftiffas (te Sevpo. Mtxpàv viiaTTO<fl^<TOfiou. 

*** (iiiM.) Ovxovv àxovets; kmdi. (xprsis) ï\6t yijs , w toXccv ; 
■ 55 ès xôpaxasvSt}; (iHMEAï) Aiîo-fwpos. (xptïis) NoJ 5il<r(xopos- 

èXeeivàv àfxéXsi tÔ Séxpvov; (iiiMKAS) IlaufTw er'syw, 

ùs oïofiai, — (xPTïiï) Ti «ojijoûo-ar,- (ahm.) OvSév- àXX' êx^ets 

tÔ -Brouiiov, T^v ypavv àito^Beïpov Ta;(0. 

(xPTEis) Oti tovt' àvefXfSftni', Aà toûto xix(ù)Tixa |(î — - 
t6o |(aiihea£) Àià toûto. Toiovt' î^Iv TfS xaaiàv, ^vBàvù)' 
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[Pap. F. s.] 



G. LEFEBVRE. 
TPY»*NrAPOYKHniCTAC':OYKHniCTAMHN 

fiA'ece'OAereic:KAiTompoceM*HA6eceNeAAe 

ëNCINAONITHXPYCIMANeANeiCnANY 
AITU);TIOYN;TOT'HNer(0COinANe'OTe 
[..]YAa)C6nPATT6C:NYNA€TIC|..]MHM0IAAA€l 
[. . .]CTACAYTHCnANTAnPOCTieHMICOI 
[ jePAnAINACXPYCieKTHCOlKIAC 

ÂnieiiTonPArM'OPrHTJcecTrnpociTeoN: 

B6ATIC6'0PA:TlM0IAIAAerei:MHiAKHC 

ërePArAPArAnHceiTAnAPeMoixPYCiNYN 

KAiT0ICe60ICeYC6l:TI6CTIN:AAAACY 

YiONnenoHKAcnANT'exeiC:OYnu)iAKNei 

ÔMa)C:KATAî(l)THNKe♦AAH^ANeP(l)^eCOY 
ÂNM0IAIAA6rH:KAIAfKAI(iJCAAA' TaOY 
ëlCePXOM ■ HAH :T0M6rA| . . .JPM '6NTHnOA6l 
OveiCeAYTHNNYNAKPIBUCHTICei ■ 
AIKATAC6XPYCinP[.]TT0MeNAIAPAXMACAeKA 

MONAceTAiPArTPexoYcmeniTAAeinNAKAi 

niNOYC'AKPATONAXPICANAnOeANUCINKAI 

neiNUCINANMHTOYe'eTOIMUCKAlTAXY 

nO(»)CIN-eiC6IA'OYA6NOCTOYT'OIA'OTI 

HTTONCY-KAirNùJceiTICOYC'HMAPTANeC 

eCTA6r:TAAAIN'er(0THC6MHCTYXHC: 

fOYTITOnPOBATONTOICeeOICM€NTANOMIMA 

AnANTAnoiHceieYeeN-KAiTAiceeAic- 

AIMArAP6X6IX0AHNfKANHN'0CTAKAAA- 

CnAHNAMerAN-WNXPeiACTITOlCOAYMntOIC 

neMVU>AereYCAC©AIKATAKO¥ACTOtC*IAOIC 

TOKùJAION-AOïnONrAPeCTlTOYTOMOI 

66 
AAA'HPAKAeiCTIT0YTOnPOCTÙJN6YPWN 

eCTHKeXPYCrCHAeKAAIOYC'OYMCNOYN 

AAAHTmOT'eCTITOrerONOC:eKBeBAHKeMe 

Ô»IA0C0XPHCT0CC0YTirAPAAA';UHPAKA6IC 
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lP.p.F,3.| 



G. LEFEBÏRE. 
flCAHM€AC:NAI:ÀIATI;ÀIATOnAIAION; 
HK0YCAKAYT0CT(0NrYNAIK(<)N0TITPe»6IC 
ANEAOMeNHnAI AAPION ■ SMEPONTHCIA- 
AAA'eCT'eKeiNOCHAYCOYKUPnZeTO 
€YeYCAIAAin(ONi'APT[.]UC:OCKAI«PACAC 
ëlCTOYCrAMOYCMOlTANaONeYTPenHtll . |e( 
M6TAïYM'UCn6PeMMANHC6neiCneC[ 
eiUeENeKK€KAeiKE:AHMeACX| 



[DEUXIÈME FRAGMENT.] 

AAAAnAAIN6AeU)N;T|.JAeiNAMIKP0Na)TAN0IXe[ 
nANTATAnPArMATANATeTP(.|nTAIT6A0CeX6l:NHAIA 
ÔYTOCITOnPArM'AKOYCACXAAenANeiK6KPAÎ6TAI 
TPAXYCANePùjnOCCKATOtArOCAYeeKACTOCTùJTPOnU) 
6M6rAPYnON0eiNTOIAYTAT0NMIAPONeXPHNeMe 
NHTONH4>AICTONAIKAIù>CAnOeANOIM'ANHPAKA6IC 
. HAIKONJCeK[. . . .|TOYT'HNnYPBOATOnAIAION 
♦HCI[. , .]6I(. . . .leMnPHCeiNYJdJAOYNOnTUIMeNÔ 

OVON[. .]P[ jenAHXCTHNeYPANCTPOBIAOC 

CKH( jNePWnOCeCTI : AHMeACYNICTATAI 

6neMeKAinANAeiNAnoi6inPArMAe'HXPYCic;Ti»Hc 

THNrYNAlKAMOYnCneiKeMHAENOMOAOreiNOAUC 

MHACTHNKOPHNeXeiAenPOCBIANTOnAlAION 

OYnP0HC6CeAITe«HCIN(0CTeMHeAYMAZ'eAN 

AYTOXeiPAYTHCreNWMAI : THCrYNAlKOCAYTOXeiP ; 

nANTArAPCYN0IA6NAYTH:MHAAMUCNIKHPATe: 

COIA'6BOYAOMHNnP06ineiN:OYTOCIMeAArXOAAI 

ëlCnenHAHKeNTrTOYTOICTOICKAKOlCTICXPHCeTAI 

OYAenUnOT'EICTOlAYTHNeMneCUNMATOYCeeOYC 

0IAATAPAXHN6CTIM€NT0IT0rer0N0C«PACAJCA»U)C 

nOAYKPATICTONAAA'AnOAAONHeYPAnAAINVO*[.]l 

UTAAAIN'erUTIAPACUnOltYrUTOnAlAION 
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■ris; ^Vfdas; (xpt.) Nai. {mkhp.) Aiàri; (xPT.) Aià TÔ ■wcwJiow. 
19& (.MKHPATOs) Hxouera xainot tùv yvvauxùv on ipépeis 

àveXoftévv -aouSiiptov èfi£povTn<na. 

\XX' i(^' èxétvos Mvs- oùx ùpyi^ero 

evdvs SiàXntùJv S'ipi[i^us. (xptsiï) Os xaù (ppàaas 

eii TOUS yâfious fjLot TSv^of evTpeiriï 'w[o]e[»i'], 
fluo (xeraSii ^' &(rntp èfi{iavïts ènsttnret^ùvj 

i^wdev èxxéxXetxe. (mkhpatoï) ^rjfiéas ;ç[ 



[DEUXIÈME FRAGMENT.] 

(ahm.) àXXàtaàXtv èXÔwv. (— î— ) 'r[ôj Seîva [uxpôv, s5 râv, olx4''« 
tsâvra Ta tspàyftaT\àva.TéTp[a\'J^cUyTéXoç ë)(ei. (aijm.) N^ Atot, 
©{tTOffî tô -apàiyfi' àxoveras ^aXenavà, xexpà^ercu • 
Tpayys âvdpctmos, tTx aro'pà yot , avdéxarflos t^ Tpôitw. 
Rfiè yàp întovoéïv rotavra rov fua^ov i-j^pHv s^* 
vv Tov ^<p<ualov, Sixaùbfs ànoBàvoift' av. llpâxXets, 
i)Xîxor xix[pa)'^]■ tout' Jïi». IIû/s ^oà* to isaiSlov 
<Pvo'l [ ■ ■ • ]£i[ ■ ■ • ■ ] èfi''rpi}<Tew, ui^ S' ] oSi» j ôi^e!)ftevo{v) 
'>Tpov [ . . ]|5|^. .... n]^Aî7xe T)7v Sii/say ■ t^pàëiXos [)?] 

;ï;[7i7ôff , oùx àjrôponrôs 6o7(. *** (.mkhpatoï) Ai/ftéa, Tvwio^aTOu 
èir's|ai xoù xsàvSetva xsoteï xspâyfiaB' 1) Xpuo-iï. (ahmeaï) T( ^^s; 
(nikhp.vtos) Tnr yyraïxâ (xou i!réir£(X£ fw/^^v ôftoXoy^v oXdJS 
[itfSè Tvv xôprjv ë^£i Se mpos ^lav tô ■aaiSiov, 
où tspovfyeoBai t« ^^/otw, wals fit} S-aufioC' sàr 
aÙT(Sx«/3 avrifs yérwfwu. (ahmkas) T^s yurouxôs aviôxeip, 
(mkiipatus) Uivrayàp (TwotSev airrh. (aiim.) Mr}SafÂ/ùs , Tiixîjpars. 
SoJ S' è€ovX6itr}v ■apoeiTTÙv. *** OÛTOtrî fteXayj^pXà' 
àfnreTri}St}x$v. TJ tovtois rois xaxoïs tIs •^■haeroa ; 
OvSsTTÔnroT' eis Totavnjv èfiTretrâv, (iâtovs S-eoiJff, 
oîJa Tapayiîiv' è&lt (tévroi tû yeyovos <ppâaai aa<pws 
■aaXv xpinaflov. ÀXX\ AiroXXov, )) -&ûpa isâXiv ypo<p[e]ï. 
*** (xpTSii) li -râXatv' èyù). Tî Spôuria; -aoT pvyùj; To ■oau^ioi' 



I? 
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|Pap. F, 4.] 



G. LEFEBVRE. 
AH¥6TAIM0Y:XPYCiaeYP0:TICKAA6IM':61C(<)TPeXe: 
nOrCYnOI*€YreiC:AnOAAONMONOMAXHCWTHMePÔ «5 

(ÔCeOlK'CrUTIBOYAeiTINAAKOKeiCiiHMeA 

eknoAWNAneAe'eAMereNOMeNONTOYnAfAiOY 

erKPATHTOnPArM'AKOYCAITùJNrYNAlKWN-MAINer 
ÂAAATYnTHCeiCM':€rù)Ce:6ATT0NeiC*eAPHeiCY 
ÂAAAMHNK[. . .)n[.]«€YreXPYCIKP6ITTùJNeCTIMOY «3o 

nPOTePOCAn[.]e[.)MOYCYNYNI:TOYT'erWMAPTYPOMAI; 

ÔYA'et ]..-[■■ .JrVNAlKAAAMBANeiCBAKTHPlON 

[ ]KeiC:CYKO*ANTerC:KAICYrAP:TOnAIAION 

[ ]€M01:reA0IONTOYM0N:AAA'0YKeCTIC0N: 

I |(ONePlOnOI :KeKPAX6l ■ THNfYNAlK' AnOKTCNÙ) JÎ6 

eiCr(ONTirAPnOHCU)[.]TOYTOMOXeHPONnAN[ 
5YK€ACUnOICYMeNeaH : MHHPOCAreTHNXeiPAMOI 
KAT€XeAHCAYT0NAAIK6ICiHMeAMeAHA0Cei 
KAlTOnPArMAnANCYNOICeA:TOirAPOYNeMOYnYeOY 
fHrYNAIKIMHN0XAHCACMHA6N:AP'0C0CM6nAIC sio 

ëNTeePPUKeN:«AYAP€ICAH*eTAIM6NTHNK0PH 
eCTIAeOYTOrOYTONAAAAn6PinATH[. . .]eN6AAIMIKPÔ 
MeT'eMOY:nePrnATHC(iJ:KAICeA[ ]AABe 

5YKAKHKOAceineMoiAeroN[ jre 

TOONTPArUAUNUJCreNOMCNOÇOZI JC6PPYH ■»& 

AIATOYT6rOYCKAT6IPrMeNHNA€nArA'eMOIXeYCeN. . . . 

êlTAAHTITOYT'OcUCAemANTAnPOCAOKANCKOnei 

T0...Z6YC6IC0IMeP0CTIPeiT0nA6ICT0N:AAAATI 

[,|0YT0nP0C€K6IN'6CTr;T0TeM6NriN6e'02eYCXPYCIÔ 

TOT6A'YA(0POPACeKeiNOYTOYPrONeCTIN(t)CTAXY a'^o 

eYP0M6N : KAIBOYKOAeiCMeMATONAnOAAUrUMeNOY 

ÂAAAXeiP(»)N0YAeMIKP0NAKPICI0YAHn0Y6€Nei 

eiA'eKeiNHNHîl(»)CeTHNreCHN:OIMOITAAAC 

MOCXIWNeCKeYAKeNMe:AHVeTAIMeNMH*OBOY 

f0YTO-6€IONA'eCTINAKPIB(0CT0rereNHMeNON jS5 

MYP10YCein€IN6X(i)C0inePinAT0YNTAC€NM6C(») 
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[.]NTAceKeeuNCYi'oieiAeiNON6iNAiToreroNoc 

XAIPe»UNnPUTICT0C0YT0C0NTP6»0YC'ACYMB0AÔ 
OYe60CCOI»AIN€T'6INAI:»AIN6TAITirAPnAe(<) 
ÔYMAXOYMAICOIAIAKeNHC:NOYNexeiCNrKHPATe 
ANAPOKAHCeTHTOCAYTAZHTPeXeinAlAA-nOAY 

nPATTeTAiMeAAcnepinATeiAeYKOcoYKANAnoeANOi- 

ÇYA'Ai6IC*A.TAITICAYTONOYTOCeCTtNOYeeOC 
AAAATAYT'6YX0Y..NeceAl(.JYM*eP0NTAeYMIA 

[ ). K0CHNM6( JOYMOCYIOCAYTJKA 

6îANArKHCeC..OY|.|.nOAA[....]M[.]eN|.)YN6X6[ 
eiA'€AH»eHTOT€....0[..]nAPOî.[ 
TANAONÊYTPenH : nOIHMATAnAP6MOIA[ 
KOMVOCei:XAPINAenOAAHNnACITO)Ce[ 
OYAeNeYPHKa)CAAHeeCU>NTOTWMH[ 



MOC/ er(0T0T6M6NHCeiX0NArTrAC.A. . . 

eA6YeepocreNOMeNOCHrAnH[. . .|h 

TOYe'ÏKANONeYTYXHMeMAYT[ 

Y.] JÇAe...[...|eNN.|...JOMAI 

KAlAAMBANUAOnCMONeîei ]NYN 

TeA6U>CeMAYT0YKAinAPa)ÎYM[ ]ÇAPA 

e«0ICM'0nATHPYn€AAB6N[.]MAPTHKeNAl 

eiM6NKAAWCOYN6lxeTAn6PITHNKOPHN 

KAIMHTOCAYTHNeMnOAùJNOPKOC-nOeOC- 

XPONOCCYNH6eiOICeAOYAOYMHN6r(i) 

OYKANnAPONTArAYTICHTIACATO 

AYT0NMe[.]0f0YT'0YA6N-AAA'An0«eAPeiC 

eKTHC[. . .leucANeKnoauNeicBAKTPAnoi 

HK[.]PI[.]NAI€TPI(.]ONAIXMAZU)N6K6l 

NYNA'OYnOHC(OAIAC6nAArrU)N«IATATH 

ANAPeiONOYAeNOYrAPeieCT'OYA'eAI 
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[ojrras ix ^e&v. 2ii ^'oi'ei Buvèv elvou tÔ ysyovos; 

\aupe(p6iv i3poni&]os oxiros ov 7pé<pova' àm>\t.€6ko(y) 

ov ^eôs (TOI pedver' eïvat; (sikeipatos) Ooirerou- tÎ yàp xsàôo); 
t6o où fta,^ovfta.i (TOI Sià xevrje. (ahmeaï) NoOv e/^sts, Ntxt}pa7e. 

kvSpoxXïis ëm Toeravra Çp, Tpé{<pYi isà^cf -aokit 

-apà^sTOf {léXas tSeptiraTei , Xevxès oi/x âv àitoÔàvoi. 
I 2ii S'é^eis T( <TavT(Ji' qZiqs h/liv où S-eis; 

ÀXXà THVT'eûx^*' yeviffÔcM [ajufnpipovra* Svfiia. 
s65 [ ] . xétntv fie[ ] oùfws vios avrixa 

è| àvotyx»;? êit. .oi{.]. •BroXA[. • • -J (4-]^ i^o\vv ^e['{^)]' 

et S' èXvpQv TOTs . . . . o[ . . ] «a/30$ . [ 

(nikhpatos) Tàv^ow evrpentv; (ahneae) non^fiara «ap' èfioî 5[ 

(nik.) Koft^ôs eX. (ahmeas) Xôjoir 5s ■btoXAwv ■wâo'i toFs 3{eors ^w 
»7o ov&hv eùprtxàs iXtjdès uv 767'i^(trt[v 

X O P o î 



MOï(xinN) Éyw totb fiii' ns sixpv oîtIos ■aâXcu 
iXtùBtpos yevéfuvos, ï!yiTnt[tTtt Syj. 
ToUO'ixaivov e\nv)(îffi' è[iav^^ y'^ôfirjv]. 

\ i" . [ ]^ ^^ [ ] ^*"' ■ [ ■ - • ]of«" . 

,75 xad Xaft&tvoû Xoytaftov, g|é[o7)7xa] vvv 
TsXéios èftavToii x<xi •aapwZvfj^fjiai . . ] . apa. 
è<p' oU fi' ô tsoTvp {nréXixêev [^^ftaprrixévca. 
£1 ft£v xotAùs ovv si^s tA wepî jiiv x6pt}v, 
xai ftv ToeTaÛT'ïïv èfinoSàv opxoe, •cr<S6os, 

980 "jUiôvos, (Tvvvdei', ois ^oMXoxi^-nv iyé, 
oiix âv rscipôvTct y' aZ ris ^TiàtraTO 
aùriy fie [t]oioOt' ovSév, àXX' àTio<p6apeis 
èx xHs [iffôXJewï âv èxTtoSùv e'te BàxTpa, tsoi 
^ K[a]pi[a]v StéTpi[ë]ov oùj^fii^cov èxéï' 

a85 "W" 5' OÙ isovati) Sià aé, liXayy&iv iPiAtixtVj 
àvSpeXov ovSév où yà/î ê^e<fl',ovS' èf 
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G. LEFEBVRE. 
OTHC[.]MHCNVNKVPIOCrN(i)MHCeP(l)C 
OYMH[. .]An[. .JNUCOYA'AreNNUCnANTeAUC 

nOP( ]OYT'AAAATU[.]OrUMONON 

eiMHA[.lNAAA'AYTON«OBHCAieOYAOMAI 

*ACK(0NAnAIPeiN-MAAAON6ICTAAO[.]n[.]rAP 

*YAAîe[. ]AYT[. ]C[ . .JieNeiCM ■ ArNWMONeiN 

0TAN«6P0NTAMHnAPePr(<)CT0YTI. . 

AAA'OYTOCirAPeiCAeONTAM[ 

[...]PONnAPeCTINONMAAICT'eBOY..[.]HN: 

NHT0NAIAT0NM6riCT0NANOH[.]ON[.]eKAI 

eYKATA«PONHTON6PrON6IM'6IPrACM6NOC 

OYAeNAAIKUNeieiCAKAITONieCnOTHN 

e»YrONTI A' HNTOYTOYnenOHKUJCAîlON 

KAeeNrAPOYTwcicAtwccKevuMeei 
oTPo«iMOceiHMAPTeNeiceAeveepA[ 

KOPHNAAIKeiAHnOYeeNOYAeNnA[ 

eKYHCeNAYTHnAPM6N(»)N0YKA[ 

T0nAIAAPIONeiCHAeeNeiCTHN0IK[ 

THNHMeTePANHNerK'eKeiNOCOYK[ 

TUNeNAONCûMOAOrHKeTOYTOTICTÇI 

Ti[ ]eN(l)^el.]TAYeA^6^olHKeNKAKON 

OYA€[. . . .]Ne»YrecoYTU)CABeATepe 

. . .A[ ]€r6AOIONHneiAHCeMOI 

. . .zeH[. . .]MAeH[. . .]AiA»epe tpi 

AAlKWq ]TAYT'HArKAI(OCeCTIAe 

[.]ANTA[ ].OYKACTerON:OYTOC:XAIPeCY; 

X*€.A*[.]YAPeiCTAYTAeATTONeiCiei 
eiC(<):TinOIHCUN:XAAMYAAKAICnAeHNTINA 
êNerK6MOI :CnAeHN€r(i)COI : KAITAXY: 
ëniTliBAAIZeKAIClUnHTOYS'OCOI 
ëlPHKAnOei:TIAeTOnPArM':eiAHVOMAI 

TMANTAIMHAAMUCBAAIZUq )YN 

MeAAeiCnP0C6ICINYN0n[.lTHPA€H[.]e[ 
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6 T^s [è]fi.^ vvv xvpios yveîiftrts Ep&w. 

OO (iij[v T]aii[eijwâïs ovS' àyevvcÔs tattvTeXiÔe 

'tsop[ev7éov T'\o\h',àXkà t^ [^J'^yÇi' (tôvov, 
190 et ftJîil^Jw âXX', avTOV <po€v<Tat ^liXoficu, 

péuTXùJv àncdpetv ptôXXor eis là Xo[t^à^ yàp 

^uXâSe[T'J aÙT[d]ï [(iï/J^èw eîs /x' àyww/ioveM», 

orav <pépovTtt (lit -aapipyws TOtfr'H'îf. 

ÂAA'oÙTOïrf yàp ds Séovrâ (i[of tôts] 
«gS [xoujpôi» vsàpsaliv, or fiôAfo? ' è6'ouXiS[ft]»?i'. 

* * " (uaphenon) Njî rdr Aia Toy (léyu^ov, àvév\T]àv [t]6 xoù 

eùxaT<x<ppétnjTOv ipyov eîfx' eipyouTfUvos' 

oùSsv àStxùv êSettra xcù lèv Sstrnàrvv 

i^vyov. Ti S'^v ToiÎTOu ■aeitovxùs è^tov; 
3oo Kadèv yàp ov^rwert <Tcvpùs (Txe:>p(i}fts6[a] • 

é -rpôtpifios è^t}fLapT$v sîs èX$\idépa![v^ 

xôpvv àStxéï SifJTOvôev ovSàv Yla^fUvtov^- 

èxvvtrev ainij- ïictp^vuv oùx a[ÏTtos\' 

t6 xsauSâptov $i(TvX6£» eis riiv oix[iav] 
3o5 Trjv ii^ipctv fiveyx' ixêivos , oùx [èyw]* 

Twv ëvSov titftoXéyvM toûtô xis T(J[Te]. 

T( [5i napft\iv(Ê)v ë[vl[raâjda issTio'njxev xaxév; 

OiiS^v. Ti oûji' ëpvyes oilrws, iSéXiepe; 

. . .S[ ]e yéXotov ffTTdXt}<Té fioi; 

3'o . . .idrt [. . .]pt(i6ï;[. . .] St(x,<pepe Tpt 

àSlxdfs [ ] TavT'iï Stxaidjs- è&li Sh 

[wjâvra [ ]. oùx àf/l^ov. *** (moixion) O^os. (iiap.) Xaùjoe, «rw. 

(MOï;xin.N} hpes à ^[AJwa/seïs Taûxa. ©àT7oy eXmBt 

^uùf. (nAP.) Ti tsof^ïTwi'î (moïx.) XAaftwîa xoi oTTctOw»' Tivà 
3i5 evfiyxi fioi. {iiapmenqn) STrââwf ^«i o"0( ; (mosxiqn) Kotî ra^v. 

(nAPMKNnN) Érn ri; (Mosxia's) Bô^i^f, xou o-iwirv tovÔ'^ <toi 

âpfïfXCL -aUi. (nAPMENQN) Ti-îi TÔwpâyft'; (moïXIQN) Ei Xé^ofta* 

îfiduTa. {iiAPMENnx} Mj/^afww- |3a^i{w -^àp. (moïxion) Ti oJSï» 

fiiXXeis; Y[p6iTsim vZv à is[a]Tiï/î* 5«:^(t]£[tûu] 
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G. LEFEBVRE. 

OVTOCKATAM6N6INM îA|ieHCeTAr 

AAA'OICMeXPITINOCAeirAPeie'OTANiOKHI 
...CeHCOM'AYTWnieANONeiNAIM..[..]NON 

OMATONalo^vcoNOYAVNAM( |er(o 

T0YT'eCTINe*0»HK6nP[ 

YCTePlzeiNM0IA0KeiCCYnANT6AWC. . .[. . .]A6 
nP[.]rM(.]TU)Neia|.]CA'AKPIBU)COYAeNOYAAKH«;0<<)C 
ArAKIN...AYT9NTAPATT6ICeM€...eT'..OIC: 
ÔY»€PeiC-e. . .rAPCOITOYCrAMOYCA. .OCK. .AN 
ÔYMlA.r. [..]... ANAnreTAieYMAT' H*AICTOY[..]H- 

ÔYTOcoY«epeiC[..)erApnepiMeNOYC'OYTOinAAAi 

fMeTI6MeTHN[..).AAMeAAeiCeYTYXeiCOYA6NKAKÔ 

ecT(.]çù>6APPeiTiB0YA€i-N0YeeTHC€icM'erneM0t 

reP[.]CYA6:nAITrn[.]ieiÇM0CXI(»>N:0YKeiCAPAM(ô' 
.jONeîOlceiCA*HMIAIAKeKOMMAITOCTOMA 
.]A6IC0YT0C:BAAIZ(0NHAr'€îeYPHKAT€ 
..]AK0N:M6AAeiC;Ar0YCIT0YCrAM0YC0NT(iJCI 
...]ONeiArr6AA6MOmNYNnPOCeiCINANAeMOY 
..|TANAPeCKATAMeNeiNAAA"AnOPriCe€ICeAl 
. . .JTOYTirAPAPTinAPeAinONTIA6in06IN 
. , .JCOYKANnOHCAITOYT'eANAenANTArAP 
.]T6ireA010C6COMAINHArANAKAMnTtONnAAr: 



[TROISIÈME FRAGMENT.] 

nAIA6CMeeYONTAM6IPAKlAnPOCePX6TAI 
CYMnOAAA6nAINa)AIA4>OP(0CK€KTHM€NHN 

erctonpoCYMAçeicAreiTHNMeiPAKA 

TOYT'eCTIMHTHPO[..]0*IMOCZHTHTeOC 

[..].6.[..]T0CAYT0NT[....|XICTHN:eNeAAe 

ÇY(..]APANeiNAI»AlNee'(<)C€MOIAOK€l 
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3io oCtos x<XT<x{Uveiv (xe ^ej^ererau* 

àXX'^ ft^Xf t'*'0^; ^^^ y^9 £ld',0Tav Sox^, 

. . . a6-l}<jofi' aÙT^ ■vstBavàv ejvcu 

0, (ta Tov Aiivueroy, ov Svva{i\cu ■aoeïv] iyé- 

TOVT ' ialtv è^(iipï?xe xsp[o<TKi)V ritv &iipav]. 
3i5 *•* (diiMEAs) 'ta^epl^etv ftoiSoxets <TiitBa.vT£Xù}s ...[...]5e 

«/^[aJyfifûtjTeiiv 6i(î[w]s S'àxptëùjs ovSkv ovS' àxtjxoée , 

Staxtvets trctvràv TO/Mt-rfew èfxé. (mosxion) . . .er' . .ots. 

(iHMKAl) Où pépsts; e. . . yàp ffoi lovs yàfi.Qvs vwl. 

(moïxiûn) Ov {tia dvâTrîerou ST;f«t(ô)'ri^auo7ou[. .]»?; 

33o (aiimeas) Ovtos, OV <pèptts; [l^]i yàp ■&$pt{iÀvov<T' ovroi mâXau. 

(M.)Éfié; Ti;èitèTvv[..].Sa.*** (jiai'Menun) MiAAeiï, ewruxew- OvShx<vt6{v) 

è</}' [ê\<Tù)' ^ippa. (mosxiqn) Ti ^ovXei; vovOerhiets |x',e(7ri ptoi, 

te/5[<5]<TvAÊ,' (iiiMEAï) naï," ti 'cr[o](«s, Moer^Iwi'; (moïX.) Oùx ei<TSpctfjùù[v) 

[B-àTTjov ^oifrus â ^vfu; Stetxéxof/£M t6 (^6fia. 
335 [Ét* fxiXJXaff, ovTos; (OAPMENnN) BaSl^<a, vr} M'- è^evpnnà re 

[jiToxJaxàv. (moïx.) MiXXf»; (nAP.) Kyovtn tovs yà(iovs èvrcoai {yàp). 

[(moïxiûn) BXii//]oi', ^âyyeXXé (toi t(. Nvr ■apitreimv âv Se ftov 

[ ]t', dtvJpeff, xaTixft^i'eff, àXX'âirojoydTÔeif èâ 

[ ]toiit( yàp âpTi laapéhnov. Ti Seï ■aosïv; 

3s» [ ]s oùx îÊv ■wowo'ai tout', èàv Se; ndirra yàp 

[. . . .JTet }^iXoiof ifTOftcu, vrj Ai', àvaxàff^wv 'aàXt[vj. 



[troisième fragment.] 

(aotaos tis) tlaù^ef, fudvovra, fietpàxia. tspo<Tép)(^e7ai 

(TVfiTtoXk' ' Èircuvà Siaipéptos xexTrjfiévvv 

eïtrti) ■zspos iJfxàs ei<jâyet Ttjv fielpaxa.' 

Toik'i(/}t fiMrip' à \yp\6<pt^s X.nrnTios. 

[. .].e.[.]TOï avTQV -^v td^</lvv. {— ?— ) ÉwôôJe 

<Tii[. .JoEjOo»' tJvoA <pcdveB', ^s èfioJ ^oxeL 
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XO P OY 



4A[ ]KICMeNHAHnPOCM'*nHrr€AKA, . .AYT((?) 

[.lYKAAHeCCAAA'AAAZUNTAiSeOICINexePOCei 
[Î]HA€KA.[. .]NinAANACMe:KP6MAC0NeYeYC€.[ 35o 

[?JHMePONAer€ICTr:XPHCAinOA€MIOVTOINYN. . . . 
(.].iAKHCe[.]HK[...]AABHCT'eN[.]ONA[..]H.eN 
.A'eAlfc)Ke..[...]..Ç.(.]TAYTA.[.]NTAMOCXI(l)N 
KAin6neiK6....[...]M€N..e.[.]AeYP'ANAA(i)CACAYTON 

MYPIOVCTHNeM. . .ÇAITe6.[ jecSAlKAmOejN 355 

AHANe'ACOJA. .6mCeC0M[ ]BIOCMAAICe'[ 

ÏAeTù)NnANT(«)N.Pe.K6K.[.]..e..BA6»0. 
ÂPAT0MYA...P6..KPAT[.]CT0NC€....N. 
0YT0C:»eP0M6N0CHÇK. . MHieN. . . .ÎYN. . . . 

B0YA0MAIA6nP0CTATHNC€nPArMATAM6AA 36o 

. . .ilONÇ6IT|. .]AICTPATATAiA 6Te 

Ô PA[. .]TOYCIM . .eYCA. . .XH. AP. . .[ 

ÂAAAMAI ...(.. .].€KAOIHCeKA.C 

€. . A [. . .]YTAAANTA. .A.T.A(OAeiHC[ 

MOCXI(<)N[ ]. .[. .].eiN .[. . j.OPAKACIM. . .[ 365 

OMNYUN. [.)..( ]. .(i)IKA6e.[ 

. .TeMeTA.T[ ] . AAAON : M[ 

. . .€K.[. . .)Hr6N . . .M€A[ ]■ AIÇeY 

rPAYC:T0rACTP.€C9AP6CK6[. .]6( 

...e*AiceiPHNHTOYTOIC:MA( 370 

HCnACAAAATYPOnUIAeiKAIT.AeK 
[î]AYTAMeN..»[.lCINeYX.(OCA| 
(7.|.eiAN0NA. .AITPO»IMe:(. ■]e\M\[ 

[?]e(....in.PAMYe.( ]N[ 

enieeOIC6XePUnT6PO»OPAXIAIAPX(J;KAIMAAA: 375 

ëlCIWNA6M0ICYAAeTWN0AWNKATACK0n0C 

nPArMATtoNreNOY-Tinoiein(..]ÇTiNHMHTHPeMe 
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XOPOÎ 

(moïxiuh) Aà[e, tïoXXijKK fdv ^Srt tapas fi' àitTryyBXxas [(?) 

[o]ùx àXtjdés' àXA'àXa|eir t[o)ïs ^eoTcrir t' è/Bpôs â. 
35o [n]^ Sh xaù [vu]!»! 'BsXa.vSs (u; (iAOS) Kpiftaeror eùôû <re, M[o(Tj(,Jù>r], 
[(T]rtfiepov. {moïxiûn) Xéyets tI; (aaoï) \pri<rau vsoXefdov toIwv. . . . 

[Mjw 5ax^s Xtkê^. . . : 

^ ^' èSiwxe Taûra Mo<txIuv 

xcù-jséneixe Sâîp' àvaXe!)<Tas , aùrâv 

355 fwpioxK TVV JtOM TSOBÏV 

âirarâ'â trot ^los ftâXia$'[ 

àâe, TÛv ■aâvTùJv 

ipa xpâT[(]o7oi» 

Oihos. ( — ? — ) ^epéfxevos firjSév 

36o jSoiJXofMu Se Tapo</l&'tvv <re vspàyfiaTa 



ÂXXà 

TÔXavra [ 

365 Moaj(la)v éopâxaun . . . . [ 

ô(xriiwv [ 

ôDaoi». {_:-) . .[ 

ypavs. (-Î-) [ 

370 Ùprivn TOtÎTOIS. (— î— ) . .[ 

TvpowwXer xcù 

[TJaûra ^[î;]<rH' [ ^ 

Tpôptfue. (moïXIûn) [ 

[ 

3.^5 ÈTTt S-eofr s/Bp^ 'ts^epo(p6pa j(i^àp)(j^. {aaoï) Koti fiâXa. 
(mosxihn] Eimév Se fiot av, Aâ£, ^wv oXbiv xa,Tàaxoitos 
«payfwtTùH' yBVQv. T( xsoieX, ■ro[oyJ'tj7ir j) pMvp; èfii 
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eiCTOnPOCiOKANeXOYCmUCTOTOlOYTIMePOC 
OYKAKPIBa)CAei»P[...|COIKOMV0C€KnOP6Ye[.]A|: 

nepinAT(ONAenpocM[..](ijcenpoce[.]TU)N.Y..N aso 

AAA'eieiîeNMeNTITOI[.]Ye'(0CnPOCHA...Ç[..16PAC 

nP0CAPAM0NT'0YK6»YreNAAAAnePIBAA0[.]C'e[ ]6 

OYKATeAHC(OCeOI[..)N6IMIA6INOYA'eNT[ 
OIOMAIMATHNAeHNAN-AAA'eTA!P[ 

THNA'A4PACT€IANMAAICTANYN-AP[ JH 3115 

MOCXI(0NHM6NAeAOYTAIKAIKAeHTAI;»IATATH: 
HA6MHTHPC0YAI0IK6ln€PlnA[. . .]C'OYKOIA'OTI 

ëvTPen€CA'APiCTONecT'eKAeT(0Nno[.]YMeNùj[ 
nepiMeNerNAOKOYciM[..]KK.n[.]AOY...[ 

OYHerM'AHAHC[.].nAICAY[.].IC[...]Y(.]NTAM'eNe[.]A[ 390 

ÏT]eAeiNYNToi[.]YTO[. .]er'eA[. .|. . . .opacanactp6*.[ 

HMeNArC.f |.eiA (OMeNAHAAAH- 

lAION. . .|. . . .]MAPT[.]Y. .THNAeMHTePA 

61CÏ0NT'eYeYÇ*IAHCAIAeiM'AN[.]KTHCACe'0A(i)C 

€ICTOKOAAK6YeiNTP6neceAIZHNTenPOCTAYTHNAnA(OC395 

ii)crAPorKeia)CKexPHTAiT(»)nA[.)ONTinPArMATi 

AAAATHNeYPANV0»6ITICeîlûJNTIT0YT0nAI 
(»)COKNHP(0CMOinPOC6P[...]AA€NAIMATONAIA 

nANYrAPATon(i)C(iJcrApeAe[.]einAnpocTHNMHTePA 

0TinAPeiMHkètlT0YTa)N4»Hq ]KHKOeN[ Soo 

HKAICYAeAAAHKACnPOCAYT[..]OTI»OBHeeiCeNeAAe 

. .jAne*eYrA[. .]Hnp[ ireMHUPACCYre 

.]C'FK0I0AAH[ l.BA[. .JZenAlAION 

, ]nAA(<)N[ |. .|.J. An]. . .]PnACT'eKM.AY 

|AP[, |. ..NnAPONTOCHAe(...]MACTiriA; 4o5 

. . .]. .|,)CAIMO|:reAOIONHMeNOYNMHTHP:TI»HC 
jKOYCANAY. . . .CinPArM'0YX6NeKeM0Y- 

|C[. .]eneiKAC6in6iNnpocM':era)A'eiPHKAcoi 

IK'eAeÇjNeK. . ,NMATONAnOAA(iJ.[.]IOY 

|YAO[. .JO»].]. . . .nOAYKATAVeYAOq. .]. . . tio 

]ÇTAYTACYMn6( ]\M 
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COMÉDIES DE HÉNANDRE. 171 

eis tÔ ■apotrSoxàv iyovm tsvs; Td toioutÎ ftipoff 

oiix àxpiSws Seï <pp[âf7at] rroi- xof i^os êxTrQjoeve fT]ou. -» '...'. , ' ''■*-'t«-C/.<, 

38o nepnrarccv Se ■nipo<r(it[ev]w «re 

àWiSei^ev fiév ti to([o]v6', eis xspoaUXQov 

■apotrSpafiôvT' ovx epvyev, àXXà ■Bspt€ciXo[vyT* s[<piXtt(Té fi\e. 

Oùx àreX)??, ôfs ibi[xi]p, eifu Seivov S'. . .[ 

otofMu, pià Twv ÂÔï/râv àAX' [ 

385 TJ^v 5' kSpéu/ltiav {tâhala. vvv 

(iAOï) Mo<Tj(lûi}V, J7 ftÀv XéXovTou xai xâBtjTOu. (mo2X.) OiXtoît»?. 

(aaos) h Se ftijTvp <TOv lîioixeï wep(irat[Toij](T' ovx QiS"ô ti. 

Evr/îSTrès S' apta'lôv èfil',ix Se tùv ■ao\o^viiév6}[v\ 

■nseptfUvetv SoxovM f*\ot\ [ 

390 Qvx eïfi'àTjS^s sr^âJ3[e] 

(mosxiiin) . .Seïtniv to»[o]{'to[v fi]iy' ôpàs [ 

SnXaSi'f 

ï3(0v rrtv Se (irrrépa 

e'KTiôvr' ev6vs ^1X170-01 Seï (j.' , à,v\ix\xTV(Ta<Td' oXùk , 
.I95 eis TO xoXaxsîietv jpéneoQai, X.vv t$ vspàs jii\itii}v àitXùs' 

rits yàp oixeiojs xéxfiVTCu rù -ao^pYvTi iBpây^œti. 

ÂXXà Tvv &vpav i/'O^er tis è^iûv. Tf toûto, taoù; 

fbs àxvvp^s fiot i!!po<Tép\^etj, Aie. (aaoï) Naî, fui ràv Aia, 

■utavxi yàp àréTrws* (bs yàp èX0[ùiï'] efTra ntpàe rftv firrrépa 
fioo I 5t( tsàpei , ftïixht T0V7<t)v . . . [ a\xïixoev [ 

II xad jervj XeXâXï^xa? 'Stpàs aÙT[(Jv] oti (po€t}dét(T' èvdâSe 

[xaT^Tré(psvy(x (Tv ye 

.... fxojo |Sà[iî(]^e, wou5^(ov. 



So5 ■ETOCpÔlTOS ....... ftCUTltyla. 

(aa.) fioi. (mosx.) r^Xoior, it fdv oZv ft-irnjp. (iA.) Ti ^^s; 

-utpàyfi' oii^ ivex' è[iov' 

'a]éTt£ixas einàv -apés ft'. (mosx.) Èyà> S' eUptjxâ (toi 

èXdéïv (là Tov ÂTriXXw 

il" -ufoXii xctTà i^eû5os 
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G. lEFEBVRE. 

[quatrième FRAGMEIVT.] 

AP[.]llOC€»HC6ATAYTHN6NeAA'YnOAeî*Ce'€MOY AA 

€NeKA:TOYe'OI>AceOHNNAIMNHMONey(0:KArAOKeT 

ëNeK'eMOYCOIT[.]YTOnPATTeiN:OYKeX(0TOYT»PACAI 
MOCX/ 

AAA'erwr'eneiôON;ei€NAeYPOAHBAAize:noi aa si5 

M[. . .)MIAPON€IC€l:TOA€INAMOCXK»)N€rfc)TOTe 
M[..]P[.]C€.MerN0N:»AYAP€iCnP0CMeMAT0NACKAHnr5 
ÔY[. . .]M[. .].ANAKOYCHCTYXONIC(UCOYBOYAeTAI 

M[ ]A(..].lceî(..]niAPOMHÇTAYe'(iJC€TYXeN-AAA'AîlOI 

n[ ]eiAeNAIC'AKOYCA[.]TAnAPACOYr[.]NHAIA 6«o 

lejCOYA'lOCnOPNIAIONTPICAeAION 

]eA!ÇA6reiNM0IAAeTinAAIN:A0. .[ 

. .]0I[. ...].. NOIMAlKATAAeAOïneNOlKlAN 

. .]YAP[ ]ePACTHNeiCYTPeiCHT[.]TTAPAC 

. .]PAC9e[. . .]A6inPOC€î6ICOITIC-ANeKOINOYTOMOI 1.5 
]YT'[.JKOYCAinAP6[...]€INYN:nOYn6AHCACKATA... 

.]Men€PinATei[. .]€|CMen6Pin[. .]ONn[.]AYNTiNA 

APTIù)CM6N0Y(. . .lH6eC(. . . .)A[.]A. . .(. . .J.ACnAAjN 

ÔYK6AIC»P0N6IN[. . . .]OPY.[ JAOYTPOnONTINA 

KOCMIU)CT€IC(»)nAP[.]Aee:[ ]PAC6(.)KAIMAAA «o 

6»OAI'OYXOPACM'6XONTA. . .[....] 

A'€ICI(UNK.[. .]TITOYT(0NOYNA[.]OPe(0C 

ÔMOAOr(iJNIKANCe:MIKPOYr'HPAKAeiCKAIN... 

ÂYOC6IM'9n(.)CTirAPTAYe'(i)CTOT'(0MHNeYI(P6. . . 

nAAINnenOM»6THNXAAMYAA»ePONTAMe 435 

KAITHNCnAeHNlNAÎACOTinOieiKAlAerOJ 

6Ae(iJN-AKAPHCAe(iJA64>ACK6INKATAAABeiN 

T0NM0IX0N(.]NA0NlN'ANAnHAHCACTP6XH 

eiMHrenAN.[.]nACINAYTONHA€OYN 

KAKOAAIMON-OYTajA.[. .]0Yr6N0YA'eNYnN[ Ho 

ÏAù)NrAPOIA'a)THCn[....]CeniAHMIAÇ 

OîeNOCA*IKTAIXAAenATAVTAnANT€A[ 

TAnPArMAT'eCTI-NHTONAnOAA(i)TAYTO[ 
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COMÉDIES DE HÉNANDBE. 17: 

[quatrième fragment.] 

(hosxion) àjo[T]i(ys ^rfirÔa. ratirîji' èvdàS' imoS^ofrO' èfiov 

Svexa.. iA(os) TovÔ', àpSs, ê^ijv val fwrjftovevù}. (moïxion) Kaù Soxeï[v) 

ëvex' ifwxi (TOt T[o]bTO -apàVlttv; (iAOs) Oûx ^w toutî (ppiaat, 
Ù.3 àXX' ëytoy' ^eidov. MOï:x(iaN) Eïev Ssvpo Sv ^àSi^e. aa{os) IIoÎ; 

(mosxiûn) M[. , .^fuctpèv eïtret. {aaos) T6Sétva,Mo<Txîei}v,èyà}T6Te 

(moixiun) ^Xvctpâs ntpés lu, fià ràv k<TxXvmo(vy 

OÙ[k ] dîi» àxowT^s TVj(pv ï(Ta)s où jSovXerau 

Tav6' (bs êrv^sv, àXX' à^iot 

â»o eWirou a' àxo(j»Ta[r]Ta ■nro/sà eroî' y[e]> vi) àla, 

oùS'à>s TSopviStov Tpiaà&hov 

Xéyetv fw», Aàw, tI wctXii'; (aaoï) . . . .[ 

oïftcu, xaTaXéXotitev oixiav 

èpou/l^v ei TV jpàs ^ t[él[^apas 

4»5 ispotjéZet <Toi T(S" àvexotvovré fiot 

[To]vr'[à]xov<Tau vîiv. (— î— ) IIoû ■aeSn<Tas 

[ejfii iseptTtaTeï[v .] W6pi7r[iXT]oi' «[oJXiîr Ttva 

àprlcos tsàkiv. 

(— î— ) Ovx èôs <ppovàv T/HSTrov Ttvà 

i3o xo<Tftiû»s T'fiiffû) ««^[«fJXÔe. (— î— ) xaî fuiXa 

Si^lWroÙ;!^ Ôpàs [t'ë)(OVTQi 

S' simdv .... TI TOtJTWV owv 

(— î— ) ô(xoXoy&> OTxàt» <T£. (— î— ) Uixpov y'ApàxXeis 

otZ6s effjt' oir[(w]ï ti yàp Taùô'tis Tér'^fwjv 

435 *** (nAPMENûN) UoXiv 'aéno(ji^e Tïfv j^XoLfi^a Ç>épovTé {u 

xcd Tvv (Tjrédvv, îv'\a\ Î3&t tI isouï, xad Xéyw 

iXQùSV • àxetpès ^éw Se pà<TX$tv xocToXaêetr 

ràv ftot^ov [f^ov, tv* àvaTrrjSifras Tp^p, 

« fii} ye iBavT[à]aouTtv avrov ^Xéovv, 
iào xaxéScufiov ■ [ 

iSeijv yàp oW èmSn{*ias 

ô ^évos à^îxTCu • ;(^otXe7rà TaOra «avreX^àisl 

tA vspèyftar' è</}l, vv t6v Âff(5XXw, [ 
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C. LEFEBVRE. 
KAITOK€»AAAIONOYAemOAOriZOMAI 
TONAeCnOTHN(.)NeîArPOYeATTON[ 
eAeHTAPAXHNnANrOHC6irAPA»[ 
iTÏMeiCA'A»HKA6'[.]6P0CyAAeHPlA 
I . . .lKAT'€.OTHCeY.[.]C.(.l.AC| 
I ].T]OCAPN..M[...JCe( i.rAi 

HA'OIXee'WCTONreiTON'evevCAHAAAH 
T0NM0IX0N0IMa)ZeiN0PACA|.]HM6CM[.]TA 
KAIM€rAAA:MANTINOnPA...THC.[ 
fOYTONeniTYrXANeiTI : KOff. ]THN6YPAN : 
ÂNeP(0neKAK0AAIM0NTIB0YAeiTI..P6[ 
ëNTeYeeNeiCTYXONAAAATr[ . ] . . . N[ . . ] . . 

ÂnoNeNOHceenpore. . .|.]. . . .n[ 

6X6INrYNAIKAre..€B.|.].T[,.| .| 
T.AMATeKATAK|.]6ICANH.C:. .Cn[ 
ëniCYKO*ANTHCOCT. . .[ 

noTePANOMizeT'OYKeKeiNH[ 

0YA'ANAPAC6INAI:MHMA4IAT0[ 
ÔTANA€T€TPAAPAXMONTOiOY[ . . . .]A6[ 
HPAAI(i)CMOrXOCM€eYM| .]N . H . | . .]6[ 

nPArMATAC[.-]C'eAeOY.[ ]T€AY.n6[ 

.!,.)...[..]eAe'AN..[ . ..JAPIUN:OIK€l[ 

I |e( JAP. .|.|- . . .TOYT'exeiN 

ÔYK.[ ]eN|. . . .|MAITINAC.[ 

YMUN[ |.ACnP0CTIN0ieC6'ein€M|.)l 

nAIZ€IN| . . . I . K . POCKATAKPATOCTOAYCTYX[ .]C 
OIKIAIONT[.]YT'AYTIK'eîAIP[..)OM€N 
OnAlzeTONMOIXON;nONH[. .]NAeAie- 

û)cnepnAPHMiNOYCANe..[.].NeicnAAAi 

ÔinAI AÊCOITAneATPAY .[ . . inPINHTYCA . 
AIAPnACONTAinANTAKA.(.]€TP(»)BOAOYC 
KAA.jÇ:enAIZONCKATO»ArOCei:nAAIN 
ÔlKOYNTeC. .XOYK. .OMe.[. .J.OIAHVOMAI 
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COMÉDIES DE MÉNANDRE. 

xai TO xe<pàXauov oùSèitùi Xoyilofiou' 
1115 Tov SsoTtoTtjv [ov]f ê5 àypov 3-âT7ov [ 
eXQiQ, TOipax^jv, ■oàr vto'IftTet yàp . .[ 
••* (nikhpato)s (?) [T"]f*erff S' à.<pi}xaB' iepôfJvXa. ^pi<x 

[ 

[ 

iSo ri S' oïj^eÔ' (Us tÔv yeÎTOv' evdùs SijXaSr} 

Tov fiof)(pv oifiwleiv ôpas 

xai fieyâXa. ( — '— ) 

toOtov èirtTvyj^àvei ti. (— ? -) Kéypu) Ttfv ^pav. 

{—'!—) AvdpùmB xaxôSauftov, ti ^ovXet; tÎ. . . .[ 
455 ÉtrevÔer sis Tv/ôv, aXXà tÎ 

ànovevôvTBe [ 

^eif ywaûxa [ 

; (-^-) •••■[ 

èni(rvxo<payT{et)s [ 

fl6o isorépa vofu^er* ovx èxeii'ï; [ 

ovS' âvSpixs efvau. (— ?— ) M^, (lÀ Aîa tÔ[i» trwxJï/oa], 
OTar lîè TeTpiiSpa)(_[iov toio^tov . . ] . . [ 

^ ^(iSi(i)s \Loiyps (leÔ'OfiTûîjr [ 

ntpiyftaTa [ 

«^ ■■■ (-•-) [ 

tout' ê/eiv 

Tiras. [ 

"tfiôiv [ ] . . . nfpos tIv' oïsa6', eiiti fA[o]t, 

■zscùietv [ . . . ] xarà xpàros ro ^uo7u;([i]s 

(170 oixiSiov T[o]vT*aÙTlx' ^aup[vo']oftev. 

ÔtiXi^ëtov fAO(X(if- {—■'—) Tlovv[pà^v, âdXie, 

âtnrsp tsap' -hpXv oxiaav -màXeu. 

Oî ■zsaXèts oi "apiv vOvaiu 

StapnàfTovTCu xsàina xcti [iB^sTpùjëèXovs 

Ù75 ("'") ÉirauSov axa.TO<pàyos $t (—'?—) ïlàXii' 

oixoCrres «toi Xîr^Oficu 
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G. LEFEBVSE. 
CAPKAAA'AnAreCK0P*KAC[....]6ICeiM'erU 

ë(i)C60iKAÇx.[. . . .]MYT- .e[.m)ciAç 
[î]e.MeNeinP0[. . . .jçoiaupunkticoikakon 

].Ca).CY.(. .|Tù)NrerONAC[. .JTIUTATH: 
|THCOMA|OA6r'OTinPOCrYNAIKAnOI 
. |. . CAKA . [ . ]n€»6Yr€ : HPOCrYNArKAnOI 
...]ÇACA.KArrAPOIXee'(0CTHNMYPPHN(.)N 

. .]reiTON. .ra)MO[.]reNOce'ABOYAOMAi: 

..)eiÇ.0IX€e'0YT0M6AHM'eCTrN.[..]e 
]N[. . .]0![.JYN[. .]NCYBOYAern[ 

An[..)€n6(...]NA!..(....]eYiH[ 



IP.p. L, I.) 



[FRAGMENTS ISOLÉS L, P, S.] 
[FRAGMENT L.] 

— (vaeal) — 

ën[ 
ex[ 
eK.u.[ 

MAPTYPA[ 
..AAAA.[ 

reiTociNeToiM[ 
TONerKeKAei[ 
nAiMOcxia)N[ 
ÂpeonAnTHC€[ 

ë. .TAI. .T[.]|P[ 

ÂAlKeiM'eKeiNOCOYA) 

HPAMeNAeiTHCKOPHC-[ 

nPArMATAnAPeixeN(i)[ 

AYTù)nAPAAOYNAITON[ 

e5eiPrACAT0-TI0YNANAIN[ 

eX6rN6YrAT€PA:T0ICie4| 



Digitized by 



Google 



COMÉDIES DE MÉNANDRE. 

<TSfx',àXk'ohra.y'ès x6pax<xs [...-] fiiffeifA'èyM, 
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[P.p. L, s.] 



G. LEFEBVRE. 

ep(OAAXHCireNOYrAPfKeT( 

ÔiMOITIÇ. .CÙ);TICOBO(«)N[ 
nPOCTAICeYPAPC:eYKAIP.[ 

(oocot) 



(m>m() 

)■■ 

)■■ 

JnOCHN- 
]..(») jfÂÏP/ 

].u)cexei: 

JTATPOnON 

]rAPMoiAiA»epei 

JArerONOTA : 

]AnPA0Cr'6IC»0APA- 

)eN:OYA€rAPC'0.[.]. 

JrANAKT N 

]K0.7(i)NNYN»OBUN 
]MeNOC:AAAAMHNnO... 

]T'6xeiTHNnAPeeN0N 

].66eA0NTHC0YBIA- 
].ANeiNC6T0YT0nYe0M6Np[ 
|BeBHKAC'6YTYXHKAM6N 

](OMeN ; nfc)CA€r€ic:a)cnePAerûj: 
inpfcjTONeîeAWKATe 

]:MAAIA:TICYAereiCOYXAIPe.[» 
JANYreAOlONOYKAKHKOAC 

]..[... ]c;NHT[,]Yceeo[ 
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G. LSrEBVBE. 



[FRAGMENT P.] 



IP-pP. ..] 



— ("«") — 

eevoN€K( 

HMeNEAOi[E 
OMOCXKi)N[ 
Ci)ÇMEeAXA[ 
ACT6IOCAnOB[ 

nepiTOYBo.[ 

ÔYXA..eAT.[ 
THNnAIÛA[ 

— («M.) — 



lP.p. P. ..] 

I <)ïenov.| 

jnOAAAMOI 
i]n€PAIN6N0YA6C[ 

jNneieaiN'iÂov 

5 ]6ITHN6MHN 

XijJOYCITINAAOrON 

]reY.(. .].[.. IN 

» )6CTINnOT6 



[FRAGMENT S.] 



lP.p.s. ,.) 



[P.p.S. 



— (oKat) — 

].eNHArA 

JONCUAOrON 
jePPUMeNHC: 
].HNAAIKOYMeNOC 
jNHTONH.... 

). ..ç|...eN[ 
TjHNnAPeeNON 
)...MeeA. 
lenjcnAPA 

]ONAO OAj 

]XAIPeA: 

— (eaeat) — 



— (e«.l) — 
AAA(i).[ 
TUCUNeANf 
KAinArAION[ 
ËICMOCXI(t>[ni 

epPùJMeNOf 
npu)[Tecuiç[ 
5xArpeAcA[ 

firAPHAlHÇI 

ëBOAnopeYe[».»i 
ëBOYAeT'e[ 

(<)rH:TinO[T' 
ArCHTP[i 

— (mcal) — 
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83 G. LEFEBVBE. 

909, Tersfaai; sapprimer OYN. 

309-sio, pour les sap{4éiiieQ(s, Toyei Vons. 

st t , restitnlion de M. Croiset (paraît trop longue poar U lacune). 

SIS, rélabtir 00 double poinl à la fin du ren. 

316, «près le second AYT0X6IP, le douUe point n'est pas atnolument sAr; il 1 



917-318, supprimer le double pmnt après NIKHPAT6 (v. 317) et après nP06in6IN 
(v. 318). La phnse, comme celle qui précède et celle qui soit, appartient à Dônéas 
(M. Croiset). 

933, rétablir on double point à la fin dn vers et une farmgrmfkai au débat du 
suivanL 

338, changer en double point le puni qai précède MAIN€TAi. 

339-933, Toyex Nons. 

33&-93&, restitutions de H. Croiset. 

935, le scribe, n'ayant plus asseï de place, a écrit KT6N(t) au-dessous de la ligne. 

336, dans la lacune, du milieu du vers, entre b) el T, il j a fJace pour un dooUe 
point 

338, vers (aux, ajouter (FAP). 
3&&, restilntions de H. CroîseU 

366, supprimer TOY. La fin do vers est d'une leclnre incertaine. 
35i, cfaangemeot d'ioteHoeuteur, soit après M€, soit après AflOAAb). 
961, corriger TP6X€I en TP€{*)€I. 

967 et 968, supposer un double point dans la lacone finale. 
97&, restitution de H. Croiset. 

976, il semble qu'il y a on C devant APA. Sinon on pourrait restituer riAPOJXYM 
[MAI r']APA. 

988-389; ^"^i ^'^> ^^^> '^tilutioDS de M. Croiset 
399 et 33o, supposer nu double point à la fin du vers. 
33i, supposer un double point devant M6AA6IC. 

339, supposer on double point devant Tl B0YA6I. 
333 , le premier double point est douteui. 
33&-337, reslilutions de M. Croiset 

336, vers inachevé; le compléter par (TAP). 

3&9, à partir de ce vers, les lectures sont peu sdres. Le papjTOS est généralement 
en très mauvais état, mutilé ou illisible. On pourra peut-être améliorer certains passages, 
mais il en est qui sont absolument désespérés. 

Zh%, supprimer A de CYMnOAAA. 

3A6, le double point devant €N6AÀ€ est un peu au-dessus de la ligne. 

367. la ligne de points qui suit le vers 3^7 est dans le Codex. Cf. le flfMM, p. 6, la 
ligne qui suit le ven i3. 
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COMÉDIES DE MÉNANDRE. 183 

3âg, corriger T(0)IC. — C de T(0)IC est eu-desBue du 6 de OCOICIN. 

3^8; 35o, restilulions de M. Croiset. 

3&0-3&I, devant H initial, il n'est pas certain qu'il y ait place pour une lettre : 
35o, H ou [n]H; 35 1, HMCPON ou [C]HMePON. 

36 1, supposer un double point après [C)Hli6P0N. 

353-37&, passage très mutilé; les traces des lettres qui subsistent sont difficilement 
saisissables. 

375, le double point qui suit MAAA est un peu au-dessus de la ligne. 

379, supprimer le double point final et la paragraphot du vers 38o. 

389, restitutions de M. Croiset 

383, vers faux (mais la lecture AT6AHC n'est pas absolument sAre). 

385, supposer sans doute un double point à la Qn de la ligne. 

388 , supprimer la faragrapho$. 

3go, il y a changement d'interlocuteur dans ce vers, ou au début du vers 3g 1. 

lioo, le vers paraît altéré. Voyei Notes. — Au-dessus de K6TI, traces de deux ou trois 
lettres. 

ioi, supprimer CY. 

âo9-Ati, passage trop mutilé; on ne peut guère indiquer que les changements 
d'inlerlocu leurs. 

A 1 9 , rindicalion marginale semble avoir été transposée et devoir être reportée à la 
ligne ùi3. Elle parait être d'ailleurs d'une seconde main. 

Ai&, rétablir un double point après 1101. 

&98, supposer un double point quelque part dans la ligne. 

A36, corriger IN' lÂGJ. 

AAo-A&i, voyez NoTBB. 

4A7, C marginal appartient peut-être au nom [NIKHPATOJCÎ — Voyei Notm. 

A5o , toute la page J h est presque en aussi mauvais état que la page J 1 . 

A6&, eu marge, une sorte de croix (seconde main). 

&70, vers incomplet. 

A75, \ers faux. 

A79, il n'est pas certain qu'il y ait une lettre devant 6, au début du vers. 

^88, rien k dire & propos des fragments L, P, S. 



Digitized by 



Google 



G. LEFEBVRE. 



TRADUCTION. 



[AcTi niaïu. — iVabfite (dont l«« cinqiunte premien vert eonron ne nous sont point parvenus] : 
DëinéH ia mirier Mn 6U Hoacbion « PUng4a, la fille de son vtnnn NikéraUn. On liit lei prëp>rati& de« 
Docea. Li miiwn est toule boulereraée. Au milieu du dësordre général , Déméas tient de surprendre quelques 
propos relatifs ■ It naisMDce d'un enfant que n msllrewe Chrysis l'avail conIraÎDl 1 recueillir thez lui i] 



[ACTE PREMIER. - PROLOGUE (ntte).] 
[DiHéAS.] 



.5 — • — • — Aussitdt que je fus entré, très pressé de célébrer les noces, 
j'expliquai en peu de mots aux serviteurs ce qu'il en était; je leur ordonnai de 
mettre en état et de nettoyer la maison, d'apprêter le repas, de commencer le 
sacrifice. Tout se faisait promptement, et même la hâte des gens qui travail- 
laient causait parmi eux un certain désordre, comme on peut se l'imaginer. 

,0 Le petit enfant, qui pleurait, avait été mis de câté et jeté sur un lit. Et tous 
criaient en même temps : n Apporte-moi de la farine, de Tean, de l'huile, du 
charbon ^. Comme c'était moi qui allais chercher et leur distribuais ce dont ils 
avaient besoin, il arriva que je me rendisà t'olTice, et, occupé à y faire d'abon- 

1 5 dantes provisions et à tout y passer en revue , je m'y attardai quelque peu. Or, 
tandis que j'y étais, une femme descendait du premier, se dirigeant vers 
l'entrée del'onice. Garce magasin sert de pièce pour tisser; la disposition en est 

90 telle qu'on le traverse pour monter au premier et que nous y avons aussi 
installé notre chambre à provisions. C'était une femme âgée, ancienne nour- 
rice de Moschion; elle avait été d'abord servante chez moi, elle est aujour- 
d'hui affranchie. Elle aperçut l'enfant qu'on avait délaissé et qui pleurait; alors 
ne me sachant pas dans l'office et se croyant à l'abri de toule indiscrétion, elle 

i& se met à bavarder et à tenir ces propos qu'on lient à tous les enfants : tr Cher 
petit être, mon trésors. Puis cette bonne maman embrassa l'enfant, le berça et. 
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quand il eut cessé de pleurer, elle dit, s'adressant à elle-même : nMalheureuse 
que je suisi Jadis, quand il était comme ce petit, mon cher Moschion, je 30 
l'allaitais, je l'aimais. Et aujourd'hui qu'à son tour il a un enfant 

[Lacune de cinq ou six vera. ] 

[s'adressant] à une jeune servante qui accourait : n Allonsl qu'on 35 

lave cet enfant, paresseuse ! •« lui dit-elle. (tQu'est-ce à dire? Le jour même 
01^ son père se marie, vous laissez ce petit à l'abandon ? n Mais aussitôt la jeune 
servante de répondre : tr Malheureuse I que dis-tut 11 est là tout près.n — 
(fMais non, ce n'est pas possible. Où dis-tu qu'il est?i> — • ^Dans l'ofBce.T) Et, âo 
changeant de propos, elle ajouta : {rTiens! voilà la nourrice qui t'appelle. 
Va vite, cours. Il n'a rien entendu, fort heureusementî-n Puis ayant dit : 
ff Infortunée ! j'ai trop parléln la vieille nourrice s'en alla, je ne sais oii. Et a5 
moi, je sortis de ma cachette, sans faire plus de bruit qu'en y entrant quel- 
ques instants plus tôt, comme si je n'avais rien entendu et ne me doutais de 
rien. Or, tout en passant, je vois la Samienne hors de la maison, portant 50 
l'enfant dans ses bras et lui donnant le sein. Qu'elle soit sa mère, cela n'est pas 
douteux, mais qui en est le père? Est-ce moi? Est-ce. . . ? Mais, je ne veux 
rien dire devant vous, spectateurs, ni me livrer à des suppositions. Je me con- 
tente de vous exposer l'afTaire et de vous rapporter ce que j'ai entendu, 55 
sans me laisser encore aller à la colère. Car je sais, par les dieux , que le jeune 
homme a toujours été de mœurs réglées, et qu'il m'a toujours témoigné 
autant d'égards que possible. Mais quand je réfléchis que la femme qui parlait 60 
a été jadis sa nourrice; et qu'elle parlait en se cachant de moi, — quand 
d'autre part ma pensée s'arrête sur celle qui témoigne tant d'afl'ection à l'en- 
fant et qui m'a obligé de force à l'élever, je suis tout hors de moi. Mais 

voici que, fort à propos, j'aperçois Parménon qui sort de la maison es 

( Déméat reste à l'écart pendant la tcène fwi suit.) 

[SCÈNB II.] 
[PAnHinON ET DN CDISINIBR.] 

PARMENON. 

Cuisinier, je ne sais pourquoi tu portes à ta ceinture tant de 
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couteaux. Tu as la langue pourtant assez bien elTiIée pour qu'elle te serve à 
70 couper tous — • • 

LB CUISiniER. 

[Tais-toi], profane. 

PAnHÉNON. 

Moi? 

LE CUISINIBR. 

Tu m'en as t'air. Fais-je de vains discours, si je demande combien de 

tables vous vous proposez de dresser ici, combien il y aura de femmes, pour 

quelle heure est le dîner, s'il faudra prendre un serveur, si vous avez à la 

75 maison assez de vaisselle, si la cuisine est couverte, enfin si je trouverai chez 

vous tout ce qu'il me faut? 

PARMÉnON. 

Tu me coupes, sais-tu bien, mon cher, en petits morceaux, et cela de 
main de maître. 

LE CUlSlNIEn. 

Va te faire pendre! 

PARHÉNOH. 

Et toi aussi, pour toutes les raisoos possibles. [S'adressant au cuisinier et à 
tes aides.) Allons, entrez, vous autres. 

[SCÈNE 111.] 
[DéNÉAS, PARNéNON.] 

D^HÉAS (de Vintérieur de la maison^ 
80 Pannénon ! 

PABH^HON. 

On m'a a 



Oui. 

Bonjour, mon maître. 
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Dépose , et viens ici. 

A la bonne fortune! 

De tout ce qui se passe ici, il n'est rien, je pense, que tu ne saches. 

PARHiNON. 

— ■ l'ouvrage qui se fait; car il est plus soigneux que qui ce soit 

Mais voici qu'il fait claquer la porte et qu'il sort de la maison [Déméa» sort). 85 

D^H^AS [fur la êcène). 

Tiens-toi, Ghrysis, à la disposition du cuisinier pour tout ce qu'il deman- 
dera. Vous autres, empêchez la vieille de toucher à la vaisselle. 

PABHiNOH. 

Au nom des dieux, que dois-je faire, mon mattre? 

D^M^AS. 

Ce que tu dois faire? Allons, sors de la maison. . . Encore un peu plus go 
loin. 

PARH^NON. 

M'y voici. 

Écoule maintenant, Parménon. Ehl je ne veux pas, par les douze dieux, 
te faire donner le fouet, et j'ai pour cela de bonnes raisons! 

PARHillON. 

Me faire donner le fouet? Mais qu'est-ce que j'ai fait? 

DiHÏAS. 

Tu (me) caches quelque chose 
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95 Moi? par Dionysos, par Apollon! Moi? par Zeus sauveur, par Asklépiosl 
Cesse de jurer 





PAWlillOK. 


Est-ce que, par hasard. . .? 






DilliAS. 


Eh! toi, regarde un peu là- 


.bas. 




PABM^NON. 


c'est le petit enfaDt 




DilliAS. 


Oui, l'enfant. Quelle est sa 


mère? 




PAUf^NON. 


C'est Chrysis. 






D^H^AS. 


Et son père? 






PARUiNON. 


Mais c'est toi, par Zeus! 






oiuiiiS. 


Je te tue. Tu me trompes. 






PARHinOIt. 


.00 Moi? 





oiiiéks. 



[Oui, je sais] parfaitement que t'enfant est de Moschion; tu le sais aussi, 
)i et que c'est (Chrysis) qui l'élève. 



Digitized by 



Google 



COMÉDIES DE MÉNANDRE. 189 

néuiks. 

Mais réponds-moi : qui est (son père)? 

PAimiitoN. 

J'ai dit que j'Ignorais tout le reste. 

Déuiks. 

Que parles-tu d'ignorance? Une courroie, esclaves, qu'on me donne une 
courroie pour flageller ce misérable! 

PAKuinov. 

Non, je t'en prie, par les dieux! 

Je te marquerai au fer rouge, par Héiios! 

PABH^NOH. 

Tu me marqueras? 

nimikS. 

Oui, si tu ne cesses pas de mentir. 

PARIIÉHON. 

Je suis perdu! {Il t'mfuU.) 

[SCÈNE ir.l 
[DéNiis.] 

niiiiis. 

Où fuis-tu, où, gibier de fouet? Qu'on l'arrête! citadelle de la terre 
de Kékrops! ô espaces inBnis du ciel! Mais pourquoi crier, Déméas? Pourquoi 
crier, insensé? Contiens-toi, sois ferme. Moschion ne te fait aucun tort. Ce 
que je dis là est peut-être paradoxal, spectateurs, mais c'est la vérité. Si 
Moschion avait fait cela volontairement pour satisfaire son amour, ou par 
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haine pour moi, il serait aujourd'hui encore dans les mêmes dispositions que 

précédemment Au contraire, le voilà maintenant justifié, puisqu'il 

a appris avec plaisir ce mariage que je lui annonçais à l'improviste. Il n'avait 

■3<' donc pas hâte de s'abandonner à l'amour, comme je l'avais cru, mais il 
voulait à tout prix s'échapper d'ici, pour fuir mon Hélène; c'est elle la seule 
responsable de ce qui est arrivé. Elle l'aura sans doute surpris eu état d'ivresse 

195 et ne se possédant plus lui-même; le vin, la fougue de l'âge peuvent beaucoup 
même sur un jeune homme, qui certes ne méditait jamais rien de mal contre 
son prochain. Car c'est là une chose qui ne me paraît guère vraisemblable 
jusqu'à présent, qu'un garçon qui est si honnête, si bien élevé à l'égard de tous 

t3o les.étrangers, se soit montré tel envers moi, même s'il était dix fois mon fils 
par l'adoption, et non mon fils par la nature. Toutefois, ce n'est pas le fait 
lui-même que je considère, c'est la manière dont la chose s'est passée. Cette 
créature est une prostituée, un fléau! Mais quoi? elle n'aara pas le dessus! 
Déméas, il faut maintenant que tu le montres un homme. Oublie ta passion, 

i3& cesse d'aimer, et, si désespéré que tu sois, cache ce qui est arrivé à cause de 
ton fils. Chasse de la maison, la tête la première, et envoie aux corbeaux cette 
maudite Samienne! Tu as pour prétexte qu'elle a adopté l'enfant; tiens caché 

lAo tout le reste; mors-toi la lèvre vigoureusement, sois ferme et plein de cou- 
rage! (Dm«M rentre.) 

[SCÈNE T.] 
[PARMéNON, LE CUISINIER.] 

LE CUISINIBH. 

Est-ce qu'il n'est pas ici devant sa porte, esclave, Parménon? L'homme m'a 
échappé, sans vouloir m'aider le moins du monde. 

PARH^RON. 

Va-t'en d'ici, toi! 

LB CUISINIER. 

ii5 Par Héraklèsl qu'est-ce, ô esdave? Il vient de se précipiter comme un fou 
dans la maison. Quel est donc ce vieillard? N'est-ce pas terrible? Qu'est-ce que 
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tout ceci? Qu'est-ce que cela signifie? Par Poséidon! mais il est fou, je crois! 
Le voilà qui pousse des hurlements! Ce sera charmant s'il réduit en mor- 
ceaux toute ma vaisselle! Mais il a heurté la porte. Que tu meures de la maie i5o 
mort, ParméooD, pour m'avoir amené ici. Je resterai quelque temps à 
l'écart. 

[SCÈNE VI.] 

[Déhéas, Ghrysis.] 

DÉHÉAs [ehoêtmt Chrysis). 
N'entends-tu pas? Va-t'en. 

CBRYSIS. 

Mais où, malheureuse! Aux corbeaux? ,55 

Pauvre fille! 

CHRYSIS. 

Oui, je suis à plaindre. Est-ce une larme de pitié que je vois couler? 

DÉMÉAS. 

Je te ferai cesser, je pense. . . 

CBRÏSIS. 

De quoi faire? 

Rien. Tuas avec toi l'enfant et la vieille. Va-t'en à ta maie heure, et vite! 

CHRIStS. 

Quoi! C'est parce que j'ai adopté cet enfant que, sans le moindre délai. . .. 

DÉH^AS. 

Justement, c'est pour cela. C'est là ta faute, je pense : tu n'as pas su jouir ir.o 
de mes bienfaits. 
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GBKT81S. 

Je n'ai pas su? Que veux-tu dire? 

DilliAS. 

Quand je t'ai recueillie ici, tu n'avais pour tout vêtement, Ghrysis, qu'une 
mince robe de lin. Gomprends-tu bien ce que je veux dire? Je te le demande. 

CHRYSIS. 

Eh bien? 

J'étais alors tout pour toi, quand tu étais dans une situation misérable. 

CBBTSI8. 

Mais maintenant encore, je te. . . 

DiH^AS. 

■65 Pas un mot! Tu vois, je te donne tout ce qui t'appariient : toilette, ser- 
vantes, bijoux. Va, quitte la maison! 

CHBïsis {à part). 

Tout cela n'est qu'un accès de colère. [Haut.) Oii faut-il donc que j'aille? 
mon cher Déméas, vois toi-même. 

oiuéAs. 
Pourquoi me parles-tu? 

CBRTSIS. 

Pour que tu ne me déchires pas le cœur. 

DBII^AS. 

1,0 Une autre désormais accueillera mes présents avec joie, Ghrysis, et elle 
offrira aux dieux un sacrifice d'actions de grâces. 



iBn qu'y a-t-il? 
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Tu as adopté un Gis, tu as tout ce qu'il te faut. 

CHRTSIS. 

Quoi! cela te blesse à ce point! Cependant. . . 

Je te casserai la tête, créature, si tu me parles encore. 

CBRYSIS. 

Bien, bien, je rentre, tu vois. {Elle rentre un instant dans la maison.) 

Toi qui faisais l'importante dans la ville, tu vas voir exactement le peu que 
tu es. Les hétaïres de ton espèce, Chrysis, qui sfr font payer dix drachmes 
seulement leurs faveurs, courent à tous les dînera, boivent du vin jusqu'à ce 
qu'elles meurent, et crèvent de faim, à moins qu'elles ne meurent et ne crèvent 
de faim tout de suite. Tu apprendras ce métier-là, je suppose, comnie 
n'importe quelle autre femme. Tu sauras ce que tu vaux et quelle sottise 
tu as faite. Reste ici. 

CHRVsis [qui vient de sortir de la maison). 

Infortunée! Combien tnste est mon sort! [Déméas rentre chez lui.) 

[scène vii.] 
[Chrysis, Nikébatos.] 



Voici un agneau que j'offrirai en sacrifice aux dieux, en remplissant tous 
les rites, et je n'oublierai pas les déesses. Il a du sang, pas mal de bile, de 
beaux os, une rate énorme : c'est ce qu'exigent les habitants de l'Olympe. 
Quant à la peau, je la découperai et je l'enverrai à mes amis; car c'est là tout 
ce qui me reste. [Il aperçoit Chrytis,) Mais, par Hérakièsl que se passe-t-il 
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devant ma porte? C'est Chrysis qui se tient là tout en pleurs, oui, c'est bien 
elle. Qu'est-il donc arrivé? 

CHRYSIS. 

Tu le demandes! II m'a mise à la porte, ton cher ami. 

KIliRATOS. 

Par Héraklès! Quel ami? Déméas? 

chuisis. 



Oui. 

Et pour quel motif? 
A cause de l'enfant. 



NIK^nATOS. 



HuinATOS. 



En effet, j'ai appris par les femmes, moi aussi, que tu avais adopté et 
que tu nourrissais un enfant. Vraie folie de ta part! Mais il est plaisant 
Déméas! 11 ne se fâchait pas tout d'abord, puis, après quelque temps, voilà 
qu'il se met en colère! 

CHRTS1S. 

Il m'avait dit de tout préparer à la maison en vue des noces, et, tout d'un 
coup, il s'est précipité sur moi comme un fou furieux et m'a mise à la porte. 

NIK^SATOS. 

Déméas 

[Le début dusecoad aclcroinque. D'une pari, une eiplictlion devait avoir lieu entre Déméas et Hocchîon: 
celui-ci révélait A son père son amour pour PUngôn, ses relations avec elle, el la naissance de l'enfant. 
D'autre part; Nikéralos commence à se douter de ce qui s'est passé chei lui.] 

[ACTE II. — SCÈNE (suim).) 

[Déméas et — ? — .] 

DÉMÉAS. 

mais étant venu de nouveau. 
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En vérité, tout, ou peu s'en faut, est perdu, mon cher, tout est bouleversé, 
•tout est fini! [Le penonnage aembk se retirer.) 

ParZeusl quand (Nikératos) aura vent de TalTaire, il se fâchera, il pous- 
sera les hauts cris. C'est un homme rude, grossier, intraitable. Je devais «o5 
m'attendre à cela, misérable que je suis! Par Héphaestos! j'ai mérité la mort! 
Héraklès! quel cri il a poussé! C'est bien ce que j'attendais. Il demande à 
grands cris du feu. Il déclare qu'il veut bràler l'enfant et le servir tout grillé 
à mon (ils pour qu'il le mange. Il a fait claquer la porte. C'est un tourbillon *to 
ou une trombe , ce n'est pas un homme. 

[SCBHB.] 

[Déhéas, Nikératos.] 

nie^batos. 

Déméas, cette Chrysis conspire contre moi et me fait toute sorte de méchan- 
cetés. 

DiHiAS. 

Que dis-tu? 

niKBRATOS. 

Elle a persuadé à ma femme de ne rien avouer, et à ma fille aussi. Elle 
garde de force l'enfant, elle prétend qu'elle ne l'abandonnera pas. Ne 
t'étonne donc pas si je la tue. *t5 

DÉKéAS. 

Tuer cette femme ? 

ItlEiRATOS. 

Oui, car elle sait tout. [Nikératos se retire brusquement.) 

oinéxs. 
Je t'en prie, Nikératos. . . je voulais t'informer plus tôt. . . 
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[SCÈNE.] 

[Dkhéas.] 

Cet homme a l'humeur noire. l\ s'est enfui brusquement. Que sortira-t-il 
de tout cela et qui profitera de tous ces maux? Je ne me suis jamais trouvé, 
les dieux en sont témoins, dans un pareil embarras. En tout cas, le mieux, de 
beaucoup, est de lui faire connaitre nettement la situation. Mais, par Apollon, 
voici que de nouveau on beurte à la porte. 



[SGÈnE.) 
[D^HÉ&S, GURYSIS.] 

CHHVSIS. 

malheureuse I que faire? où fuir? Il va me prendre l'enfanL 

diShbas. 
Chrysis, ici! 

CHBTSIS. 

Qui m'appelle? 

îtiuéks. 
Entre vite. 

[SCÈNE.] 

[Déméas, NuciBATOs, Chbïsis.] 



Où fuis-tu, toi, où? 

DiHBAS. 

a,g [A part.) Par Apollon, il faut donc qu'aujourd'hui, à ce qu'il parait, je livre 
un combat singulier. (^4 Nikératos.) Que veux-tu? qui poursui&-tu? 
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niKÉnATOS. 

Déméas, laisse-moi le chemin libre, que je m'empare de Teofant et que je 
m'informe auprès des femmes de ce qui s'est passé. 

[A part,') Il est fou. (A Nikératos.) Mais, tu ne vas pas me battre, je pense? 

ItlKiltATOS. 

Si , je te battrai. 

Va te faire pendre auparavant. (<4 CArysù.) Maïs fuis, Cbrysis; il est plus fort iSd 
que moi. [Ckryêts s'enfuit.){A Ntkératos.) A présent, éloigne-toi le premier. 

niKERATOS. 

Je fais constater cela par témoins. 

PÉHiAS. 

[Et tu ne fais pas constater aussi que] tu te saisis de cette femme, [que tu 
as levé sur elle] ton bâton? 

niKERATOS. 



Tu mens, sycophante. 
C'est toi qui mens. 
Bends-moi l'enfant. 
Tu plaisantes! Il esta moi. 
C'est faux, il n'est pas à toi. 
Pas à moi, vous l'entendez? 



DÉH^AS. 
NIKERATOS. 

DÏHBAS. 
NllinATOS. 

D^HÉAS. 



Crie à ton aise. Quant à moi, je vais entrer chez toi et tuer la femme. ^35 
C'est tout ce qui me reste à faire. 
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Voilà qui est très mal. Je t'en empêcherai. Où veux-lu aller? Reste ici. 

NIKÉRITOS. 

Ne porte pas la main sur mol; contiens-toi. Tu me nuis, Dëmëas, c'est évi- 
dent , car tu connais à fond la situation. 

Je t'en instruirai à condition que tu ne tourmenteras plus du tout cette 
femme. 

HIK^A&TOS. 

aJto Eslrce que, par hasard, ton fils m'aurait cuisiné à sa façon? 

DBHBAS. 

Trêve de paroles. Il épousera ta fille. L'affaire n'est pas telle que tu l'ima- 
gines. Mais promène-toi un peu avec moi. 

HIK^niiTOS. 

Je veux bien. 

DBHBAS. 

[Tiens-toi tranquille]. Dis-moi, n'as-tu pas entendu des acteurs 

sAS raconter sur la scène comment Zeus, s'étant transformé en or, s'était laissé 
couler à travers un toit et avait fait l'amour avec une jeune 611e enfermée 
dans une chambre? 

NlK^IIATOS. 

Et puis après? 

dbhe'as. 

Il faut s'attendre à tout Considère ceci : est-ce que , quand Zeus fait pleu- 
voir, tu n'as pas ta part du bénéfice commun? 

niKiRATOS. 

Mais quel rapport cela a-t-il avec notre afTaire? 
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Tantôt Zeus se transforme en or, tantôt en eau, tu vois. Nous avons 
constaté avec quelle promptitude il agît. 

NIKÏRATOS. 

Mais tu te moques de moi , par Apollon ! 

D^H^AS. 

Moi, jamais de la viel Mais en6n tu es sans doute inférieur à Alcrisios, et 
de beaucoup. Or, s'il a daigné honorer ainsi la 6lle de ce dernier, il a bien 
pu en faire autant pour la tienne. 

NltiRATOS. 

Hélas! malheureux, Moschion a bien arrangé mes affaires. 
tiiuéks. 

Il épousera ta (îlle, ne crains rien. C'est une aventure divine, absolument. 
Je pourrais te citer une foule de gens, parmi ceux qui se promènent ici, qui 
doivent leur naissance à des dieux. Penses-tu que ce qui vient de t'arriver soit 
chose si fâcheuse? Ce Ghaerephon tout le premier, qui réussit à se faire 
nourrir sans jamais bourse délier, ne te fait-il pas l'effet d'un dieu? 

Oui, oui. Que m'en coôte-l-il (d'être de ton avis)? Je ne disputerai pas 
contre toi pour des riens. 

DiMBAS. 

Tu as bien raison, Nikératos. Et Androklès, depnis tant d'années, il vit, il 
élève un enfant, il gagne beaucoup d'argent; il est noir quand il se promène, 

il ne deviendra pas blanc en mourant Allons, demande aux 

dieux que ce qui est arrivé tourne à ton avantage ; brûle de l'encens 

ItlKÏRATOS. 

Quoi, tout est prêt (pour la noce) chez toi? 
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NIKERATOS. 

Tu es UD homme aimable. 



Ma foi, je rends grâce à tous les dieux; aucune de mes craintes ne s'est 
370 trouvée justifiée 



[ACTE III. — SCÈNE PREMIÈRE.] 
[MOSCHION.] 



Une fois déchargé de l'accusation qui avait été jadis portée contre moi, je 
m'étais tenu pour satisfait. C'était là, pensais-je, un assez grand bonheur. 
[Mais quand je reviens sur tout ce qui s'est passé, quand] j'essaie de m'en 

175 rendre compte, je me sens hors de moi et m'irrite, en songeant que mon père 
a pu me soupçonner d'une pareille faute. Ah! si la situation de la jeune fdie 
était satisfaisante, et s'il n'y avait pas tant d'obstacles, mon serment, mon 

380 amour, le temps, l'habitude, toutes choses dont je me suis rendu l'esclave, on 
ne m'adresserait pas une seconde fois, du moins en ma présence, semblable 
accusation; je m'en irais plutôt bien loin de mon pays, là-bas, à Bactres ou 

i85 en Carie, pour y faire la guerre. Mais à cause de toi, chère Plangôn, je ne 
suis plus capable d'aucune résolution virile; je n'en ai plus la force; l'Amour, 
désormais maître de ma raison, m'en enlève le pouvoir. Néanmoins, il faut 
sortir de là sans m'humiiier, ni me montrer par trop faible, et par mes 

390 paroles du moins, à défaut d'action, je veux faire peur à mon père, en 
déclarant que je pars; de cette façon, il fera plus attention une autre fois à 
ne pas se montrer injuste envers moi, lorsqu'il verra que je ne suis pas indif- 
férent à {de pareils procédés). [Apercevant Patvténon.) Mais voici, fort à 

S9& propos, celui que je désirais le plus rencontrer. 
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[SCÈNE 11.] 

[Parhénon.] 

PARHénoN [qui se croit seul). 
Oui, par Zeus très grand, je viens de me conduire d'une façon insensée 
el parfaitement ridicule. Je n'ai rien fait de mal, et cependant, prenant peur, 
je me suis enfui loin de mon maître. Qu'avais-je fait qui pût m'obliger 
à fuir? Examinons plutôt et voyons clairement dans le détail ce qui s'est 3oo 
passé. Mon maître s'est mal conduit envers une jeune fîlle de condition libre; 
Parménoa n'est certes pas coupable. La jeune fille est devenue enceinte; ce 
n'est pas la faute à Parraénon. L'enfant qui naquit fut introduit dans notre 
maison : qui l'y a apporté? C'est mon maître ; ce n'est pas moi : un des servi- 3o5 
teurs l'a avoué alors. Quel mal dans tout cela a fait Pai'ménon? Aucun. Pour- 
quoi donc as-tu si sottement pris la fuite, imbécile? C'est ridicule. 

MVt-il menacé? Ce n'est pas la conduite d'un homme 

d'esprit. 

[SCÈNE III.] 

[MoscBioN, Pabh^non.] 



mimimn. 



Ëhl rhommel 
Bonjour, mon maître. 

HOSCHION. 

Laisse là ces sornettes. Rentre bien vite à la maison. 

PARM^HON. 

Pour quoi faire? 

HOSCRIOn. 

Apporte-moi une chiamyde et une épée. 

pakhb'non. 
Que je t'apporte une épée? 
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HOSCBIOK. 

8i5 Oui, et vivement. 

PABH^HOH. 

Dans quel but? 

MOSCHIOn. 

Va, et fais, sans rieb dire, ce que je t'ai ordonné. 

PAniié»oii. 
Mais de quoi s'agit-il ? 

HOSCHlOIt. 

Si je prends un fouet ... 

PARHÉNON. 

Je t'en prie, j'y cours. {Il iort.) 

■OSCHIOH. 

Pourquoi tardes-tu tant? [A part.) Mou père va venir; il me demandera de 

310 rester Or, c'est là, par Dionysos, ce que je ne peux pas 

faire. Mais justement il a ouvert violemment la porte, il vient. 

[SCÈKE IV.] 
[DévéAS, MoSCHION.] 



Tu me parais ne pas te presser beaucoup —Tu n'es au courant de 

rien, tu ne t'informes de rien, tu ne te remues pas. Tu me mets dans 
l'inquiétude. 

HOSCHION. 



D^HÉAS. 

Ne veux-tu pas m'enlendre? C'est maintenant que les noces 

HOSCBION. 

Hél Va-ton déjà approcher la torche de l'autel d'Hepfaaestos? 
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Voyons, je le répète, oe veux-tu pas m'entendreî Oo n'attend plus que toi. 33« 

MOSCHIOR. 

Moi? Et pour quoi donc? 

[SCÈNE T.] 

[Les prég^dents et Pabuénon.] 

FABH^ifON [qui rentre). 

Oui, fais (ce que te dit ton père); c'est pour ton bonheur. Tu n'as rien à 
redouter dans la maison. Courage. 

H08GEII0N {à Parménon). 

Qu'est-ce que tu me veux, toi? Vas-tu me faire des réprimandes, dis-moi, 
animal? 

D^H^S. 

Mon fds, Moschion, que fais-tu? (// $ort dé$etpéré.] 

HOSCHiON [à Parménm). 

Cours plutôt à la maison et apporte-moi bien vite ce que j'ai dit. Je me tue 
à te le répéter. Quoi, tu n'es pas encore parti? 

PARIIBNON. 

J'y vais, par Zeus. Je viens de découvrir la cause de mes craintesl 33& 

MOSCHION. 

Tu es encore là? 

PABldHON. 

C'est que réellement on prépare les noces. 
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Eh bien! regarde (ce qui se passe), et rapporte-moï des nouvelles. Le voilà 

qui va entrer ■ Que dois-je faire? ne pas 

34o exécuter mon projet, l'abandonner? — ■ Mais, par Zeus, je serai 

grotesque, si je recule. 

[Ltcune indélerminable. — Pour ce qui ni'i! , on ne peut guère qa' indiquer, et seulemeat p«r enilroit*. 
Il marche ilu dialogue. Les ver» 3is-3&7 aéraient la fin d'une tcème du qnalrièine acte :] 

[ACTE ITÏ] 
DN BSCLAVB. 

Esclaves, voici venir une bande de jeunes gens ivres. Je loue, entre toutes 

les femmes, ma maîtresse. C'est elle-même qui introduit la jeune fille auprès 

Ui de vous. Voilà nne véritable mère. Il faut chercher mon jeune maître 



[ACTE V il). — SCÈNE PREMIÈRE.] 

[MoscHiON, Daos.] 



Daos, maintes fois déjà tu m'as apporté de fausses nouvelles; mais tu n'es 
qu'un menteur et un ennemi des dieux. Quels détours vas-tu, maintenant 
encore, employer? 

DAOS. 

35o Pends-toi sans tarder, Moschion, aujourd'hui même. 

HOSCBIOM. 

Que dis-tu? 

[Ten 3&1-37& îalnduisibles dana ViM actuel. Le dialogue entre Moccliion et Daoa contioue :] 
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Enlre à la maison, Daos, et examine bien tout ce qui s'y passe. Que fait ma 
mère? où est-elle? dans quelles dispositions maltend-on? Un tel rôle, je o'ai 
pas à te l'exposer en détail. L'homme habile sait se tirer d'afiaipe. Je l'atten- 
drai en me promenant Plangôn (?) ne prit pas la fuite 38o 

quand je ta poursuivais, mats me serrant dans ses bras, elle m'embrassait — 

DAOS {qui rentre). 
Moschion, Plangôn (?) vient de se baigner; elle est assise. 386 

■OSCBIOH. 

Chère Plangôn! 

DAOS. 

Quant à ta mère, elle va de cMé et d'autre, arrangeant je ne sais trop 
quoi. Le déjeuner est prêt, et, d'après ce qui se fait, il me semble qu'on 
attend 

[Lacune; puîa MoKhion envoie de nouvetu D*09 en mission.] 



Quant à ma mère, à peine entré, il faut que je l'embrasse, que 

je rentre en grâce avec elle complètement, que je m'applique à la flatter, que 
je vive uniquement pour elle. Comme elle prend mes intérêts dans la situa- 
tion présente! Mais voici que quelqu'un fait claquer la porte et sort. Qu'y 
a-t-il, esclave? Comme tu es peu pressé de venir à moi, Daos! 



Oui, par Zeus, la chose est fort étrange! A peine, en entrant, avais-je dit 
à ta mère que tu étais présent, que Plangôn (?) me répond : ff N'a-t-il rien soo 
appris de tout ceci? Lui as-tu dit qu'effrayée (des menaces de mon père?) 
j'ai dû me réfugier ici? 

[Vers Aosln inutilisables. — Après An, nne lacune iDiIélenninable, i moim, ce qut est encore pos- 
sible, que ce ne soit la suite immédiile de b scène précëdenle. — Vers Aii-435, scène useï obscure : 
dialogne enlre Moschion et Daos. Uoschion interroge Daos au sujet d'nne femme (Chrjsist). Puis, entre en 
•cène Ptnaénon :] 
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PADHiNOH. 

Moschion m'a renvoyé avec la chiamyde et l'épée, pour voir ce qu'il (?) 
fait et le lui raconter en revenant. J'ai envie de dire que j'ai rencontré chez 
lui le galant,. pour qu'il s'y rende tout courant, mais j'ai gi-and pitié de lui, le 
malheureuxl il n'est pas encore tiré d'alTaire, même en songe. Car je sais, 
pour l'avoir vu, comment l'étranger est revenu de son premier séjour. La 
situation est tout à fait difficile, oui, par Apollon, et encore j'omets l'essen- 
tiel! .— 

[Vera fiA&-AA6 tr^ obscurs. — Le début de la scène qui Ruil, vers tii'j, esl îninlelligible. Le teite, 
jiuqu'i la fia, est ^néralement trop mutilé pour qu'on puisse en donner une traduction, ou même en 
indiquer le sens généra), d'une bçon sûre.] 
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NOTES. 

I , le feuillel û est incomplet k la partie supérieure. Au-desBus des lignes mutilées i -3 et 3& - 36 , 
il devait y avoir trois ou quatre vers. — i-aoi, trimëtres ïambiques. 
3,- iwitya.[vaxTÙ, ou une autre foime de ce verbe. Cf. vers 56. 
, 7, èvip^eaSai xavoûv ncomniencer li offrir la corbeille sacrée»; cet acte marquait le début du 
I sacrifice. 

/ 10, ipptii1(o), pi us^ue-^iarfait passif. 
I i5, wpoMperv nprendre au magasin". Cf. AaigTOPuni, Thetmoph., âig. 

i8, noter la forme laifxsdov (""""). 
I tg, otHij(L<i. . . Il but se représenter une espèce de vestibule : en avant, une partie libre réservée 
, aux femmes pour y lisser {Ivltihv); puis, l'escalier; enfla, derrière l'escalier, et dissimulé par lui, 
I l'office {xifuttov). — \aleùv, doublet populaire de i&l&v. Cf. Phrthicbos, p. i66. 

33, l'idée est : une autro femme ([iX]>.Tr ou [SoéJAi;) qui devrait le soigner, ne pense m^e pas 
à lui. 

ht, airôe, Déméas. 
[ ha , VixpsIaUâTeif irbai^- de proposn (M. Croisel) me para't nouveau. 

54 , la pbrase est suspendue après cfr*. Le nom qu'il ne veut pas prononcer est cdui de Moscbioti : 
c'est Moscbion également qui est désigné par le mot ittipimov du vers 67. — ivipts s'adresse aux 
spectateurs, ce morceau étant un prologue (cf. p. lAS). 
I 60, t^v ^éyovaav, la vieille nourrice qui vient de paHer, par opposition k ttjv cf^enrâo-air, la 
I Samienne qui donne ses soins k l'enfani. 

6i-6a, le premier eFra lie les deui participes olanv et A^owt«w; le second, inséparable de 
■aiXiv, introduit la seconde partie de la phrase, dtwoêXé^ dépendant de iitiiiiv, au m^me litreque 
xvrapit^ù). 

63, ^eStaaftémjv, sens déponent (M. Groiset). 
66 , rsov semble être la finale d'un adjectif verbal eu véav. 

68, Déméas se tient h l'écart. La scène 68-80 se passe entre Parménon et an cuisinier. Le ton 
est celui <t'un esclave qui plaisante. 

711, il eiisle un morceau an^ogue dans le YsuSijpxxA^f, Kock, III, p. ihH, frag.5i8. 
73, ywaÏHet désigne les ■f'iXipttu et ttChirptcu chargées de distraire les convives. 
I 75, rpairtiovoiAe : noix^ fiiytipos, ôAA'ô rifs vtioTjs ■atpl ri wfxitàata tntet/aolat tKtpte- 
\ Xùifisi>ofj> (HiisTCBiDs). Cf. Kock, m, p. 1A9. 

77-79, mélapbore pltûsante, comme plus bau(, v. 69-70, avec termes empruntés h l'art 
culinaire. 

79, oiix^ix énix'" "DOD au hasardn, c'est-à-dire ode main de matlre^ (M. Croiset). 

80, le cuisinier est entré. Déméas paialt sur le seuil de la porte, d'où il commence h interpeller 
Parménon. Comme il ressort de la phrase de Parménon (v. 65-66) : iXM ritv S-Opav vpoi&p ni- 
■Khjjtjs, Déméas ne descend sur la scène qu'au vers 86. 

I 8a, on pourrait supposer irr^v \^inp'a> %\>na.$eif<i , ou qudque cbose de semblable (M. Groiset). 
86 , Cbrysis, que Déméas interpelle , est dans la maison. 
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87, t/)v ypavv, la vieille nourrice du ver» aa , je pense. 
. 93 , la fin du vers est dîCGcile à reconstituer. Peut-être, m'écrit M. Groiset, n'y a-t-il U qu'un 
j sermenl (vpitî trjs KWpiioe, par exemple); peut-être est-ce i>impteraeiit vpit t^s Xpvalioe «dans 
1 l'intérêt de Chrysis". 

9a, vers faux; cependant, le daclyle du quatrième pied, si contraire qu'il soit à l'usage, ne me 
parait pas pouvoir être chan^. G'esl pourquoi j'ai proposé la restitution finale ftà tàv AiriAA', éyé, 
qui est la seule possible, si l'on veut garder l'ordre des mots : elle donne lien toulerois h une forte 
objection, l'élisîon d'une longue (&> de kvôXXùj) par une brève (e de iy^) étant tout à fait 
irrégttlière. 

Le vers est gravement altéré. On peut le corriger de diverses façons, mais toute reconstitution 
reste, bien entendu, pnrement hypotbélique. Je citerai les deux recoDstitulions que me proposent 
M. Croisât d'ime part, M. Jides Nicole, d'autre part : la première : 
1 p-à rùv ^làvwrov, pà ràv kviXXarv', oix i^ei 

(l'accusatif kvôXXava dans un serment parait être rare); — la seconde : 
èyi>; pà rôv AttôXXo), pi ràv Aiiwaop, 0(1 
(tournure analogue dans Abistopdake , LgiUlraia, 908; Grenouillet, -iS, etc.). 

96-97. vCTs obscurs. 

101, il ne sonble pas qu'on puisse lire, au début du vers, comme le sens du moins l'indique- 
rait : oÙK oU' àxp^Ss. . . >rne sais-je pas très bien que (je n'y suis pour rien)?». 

io3, aGrif, Gbrysis. 

109, Pannéoon s'enfuit. Monologue de Déméas. 

1 lo-i 11, parodie d'un passage de tragédie. 
( 1 aa , f'.Xiinjv, c'est Ghrysis qu'il désigne par ce nom. Hélène, pour lui, veut dire une séductrice 
I et une femme qui est toute k l'amour (M. Croîset). 

i98-i3o, rapprocber pour l'idée et l'eipreesion les vers 67-59. 

i33, x,^patviwij = ■B6pvti , cf. Kock, III, p. aSa, frag. 879. — ëvSptiticos^^ ivOpajirot irceUe 
créature*. 

lit, irniv >rmords-toi ia lèvre». C'est, dit M. Croiset. le signe d'une volonté énei^que, qui 
I comprime la plainte. Gf. Ttstéi, 11, aa: 

dXXà TIC ei itaSàe pevéreù -Boaiv dp^oripoitrtv 
1 &7itp'X^'i' M yiie, ^eftos (SSoîJtri ioM&v. 

lâa, Déméas rentre furieux dans sa maison, d'où il cbassera qudques inslant£ après (v. i5& et 
suîv.) la malheureuse Samienne. — L'identification du personnage qui, dans la scène suivante 
(v. 1 49-1 53), donne la répfique à Parménon, est hypotbélique. G'est probablement un cuisinior qui 
a loué de la vaisselle à Déméas, et que Parménon est allé chercber (cf. v. i53, xopiaas ps 3eOpo). 

■ 63 , flappivwv est un vocatif, en apposition à val. 

i58, ■r^v ypaûv, cf. vers aa et 87, 

ifiS, viiv i'irt a[e], Ghrysis allait dire : vvv i'irt ae ÇiXH, mais Déméas, de peur de se lais- 
ser toucher, lui coupe brusquement la parole (M. Croiset). 

173, -msTràtpKxt, l'actif au lieu du moyen, le mot signifiant ici n adopter". Déméas ne veut pas 
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avoir l'air de savoir que Ghrysis est la mère de l'enfant (bien qu'il en soit intimement persuadé, à 
tort d'ailteura). (M. Croîsel.) 

173, Ôfiois, la phrase de Chrysis est înlerrompue par la brutale repartie de Démàis. 
18Û, le personn^eqni entre en scène est vraisemblablement Nilcératos. 
sot, la lacune est sans doule de deux pages. 
I 903, fin d'une scène entre Démëaa et un personnage qu'il est diflicile d'idenltfier. — rd itivet 
I R en vérité « , équivalent du latin atat (M. Croiset). 

1909-970, vers télramèlres trocbalques catdecliques. L'usage de ce mèlrecliei Ménandre, attesté 
par MiiiDS ViCTORiNos {Art. Gramm., p. 67, ta K^l), se rencontre dans qudques rares fragments, 
par exemple, Kock, 111, p. aSg-g^i, Irag. 993-93». Ce même grammairien nous apprend que 
Ménandre se plaît li faire alterner le mètre trocbaïqtte avec le mètre ïambique : " Menander in coma>- 
diis fréquenter a continualis iambîcis verûbus ad trocbaicos transit et rursom ad iambicos reditr. 
Nous trouverons plus loin de nombreux exem|des de l'alternance de ces deux mètres. 
I ao5, ffxoTOfUj'OC = ixdffiipTos (Pbotios), cf. Kock, III, p. 99a, frag. SsS. — ii<>9énwTlof tû 
1 rp^, cf. Kock, III, p. 99$, frag. 8â3. 

9og-9io, M. Croiset propose, avec qudqne hésitation, île restituer unûces deux vers: 

ITÔ ■aaiiiov 
6^v [â]p[Twttv. Ojéwhjx,^, etc. 

911, Nikératos entre en scène comme un >riourbillonn. 

9t8, M ikéralos rentre brusquement chez lui. Déméas reste seul en scène, jusqu'au vers 993, où 
parait Chrysis, que Nikëralos vient de chasser. BienlAI, vers 99&, Nikératos accourt pour saisir et 
battre la pauvre femme, que Démëas n'a pas eu le temps de cacher dans sa maison (elaai Tpixfi du 
vers 99a). 

939-933, M. Croisd propose pour ces vers une restilulion de ce genre : 
0C8'é[T( K«i rov9',&s] ywttàctt XapSiwtf, ^axn^piov 
[éit'éii'iir4p]xets; 
<rËt tu ne fais pas constater aussi que tu te sains de cette femme, que tu avais levé sur moi ton 
bfiton?» (iw^ptteif, plus-que-parlail de iwaipta). 

939, iifXof sI=iifXàv éff7t, cf. Aput, V. 99, e( p. 17. 

9&1, ivreâpiùMev , le sens de ce mot, tel que je l'ai donné dans la traduction, d'après M. Croiset, 
parait nouveau. 

9'i3. (m'èfioû, cet anapeste au premier pied est une Ucence assez étrange. 

9A5-9à6, allusion à la légende de Danaë. 

9^8, Zti/e si <rat ftépot n ptl ri) «AeiÉrVov; trest-ce que Zeus, ordinairement, ne coule pas à ton 
avantage pour une part" — c'est-i-dire : ir est-ce que, quand il pleut, lu n'as pas ta part du béné- 
fice communîn (M. Croiset). 

986-969, n'y aurait-il pas qudipie allnùon maligne k la naissance d'Alexandre? — Chaerephon, 
Andraklès et les autres représentent pmbaUement, sous des noms liclifs. des personnages du temps, 
connus à Athènes, raaia fort ignorés de l'histoire. 

963, le sens parait être : "Et loi, si quelque bien t'arrive, tu ne l'allribues pas à un diem. 
(M. Croiset.) 
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365-970, Danois justiâe son fila, el invite Nikéralw à veoir chez lui c^lëbrer les noces. 
071, début de l'acte 111. Monologue deMmchion. — !i7i-3s'i, trimèlres ïimbiques. 
I ayi, le sens paraît être : nMais, quand je reviens par la pensée sur tout «edn. 
396, Parménon se croit seul sur la scène. 

3ia, MoBchion a entendu les propos de l'eMlave. Il se décide k l'inlerpeller et à lui donner des 
ordres pour son départ simulé, 

3 18, Pannénon obéît, et rentre pour cberclier l'épée et la chlamyde. 

SsS, ici intervient Déméas; il adjure son fik d'entrer : tout est prêt pour les noces; on l'attend. — 
395-3âi, télramèties trocbaïquee catalecliipies. 

33 1, je suppose qu'ici Parménon réapparaît, les mains vides. 11 a vu évidemment les appréU de 
la cérémonie, et il semble joindre ses prières k cdles de Dànéas. Mais Moscbion ne supporte pas 
ses consens (v. 333-333). Déméas s'en retourne, désespéré. 

337, Moscbion envoie de nouveau son esclave h la maison, avec mission, Eemble-l-il, de lui bire 
un rapport sur ce qu'il y aura vu. Resté seul, il parait bésiler et se demander s'il doit abandonner 
son idée ou persévérer dans son projet de faux départ. 

3/13-347, fin d'une scène trèsobscure. C'est un esdavequi parle. — Trimèlres ïambiques. 
3â6-4ii, tétramèlres trochaïques calalecliques. 

348 -37a, dialogue entre Moscbion et Daos. Les quatre premiers vers exceptés, ce début descène 
est k peu près iointdiigible. 

349, M. Croiset me signale que le vers est cité en partie par le scoliasta d'Aristophane, 
GrenouSks, 380, qui mentionne le sens particulier à'dX^àv dans ce passage : «^Xaîovtisro, ipvi 
ToO é^sOîsTO", Kock, 111, p. a3i, frag. 876 (lievivipav HjjXa îpi(«««i) '''. 
SSi-SyS, vers inutilisables pour le mtonent. 

373, rpôÇtnB s'adresse sans doute à Moscbion. La phrase qui suit doit donc lui Are attribuée. 
375 , la conversation continue entre Moscbion et Daos. 

379, xoft't'de iKvopeis[r]at «l'homme habile sait se tirer d'aRsirei. 11 sonble que ce soit nn 
proverbe (M. Croiset). 

38o-385, pendant l'absence de Daos, Moscbion fait ses réflexions tout haut, et se rappaUe les 
témoignages de tendresse que lui a donnés PlangAn. 
386, Daos revient et conte ce qu'il a vu. 

391, il semble que Moscbion envoie de nouveau Daos en mission. En l'absence de ce dernier, il 
continue à mon(Joguer. 

397, Daos rentre avec de fïcbeuses nouvelles. 

ftoo, M. Croiset modifie ainsi le vers : Jti wàpsi vi- "(nf « rovrenv^, ^>jv(v, nairàe iwjxow;'! 
[ii peine, en entrant, avaïs-je dit k la mèi'e] que lu étab présent, qu'elle (Plang^n) me répond : 
. «N'a-t-il rien appris de tout ceciî" — Le vers sui>-ant, ajoute M. Croiset, serait la suite des paroles 
I de fiangAn : «Lui as-tu dit qu'eflrayée [des menaces de mon père?] j'ai dà me réfugier ici?*. 
&03 - 4 1 1 , vers inutilisables pour le moment. 

4i3-435, dialogue assez obscur entre Moscbion et Daos. — Tétramètrcs trochaïques cata- 
lectiques. 



<'' Celle rérérence m'avait échappé. Mon alTinn^tioa de la page i&i est donc trop alMoliie et doit é(f« 
modifiée, puisque voici désormais ideaUfié ua petit fragment jiuqu'alon perdu parmi les éit/Xtt. 
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&35'&6o. monologue de Parm^non. — Trimètres ïambiqncB. 

A35-&36, comparez vers 3i4'3i5. Le sujet de viwofi^t parait être Moscfaion. 

437, <it*p^, cf' Kock. III. P- 99^. fr«ff- 835. 

hho-liii, M. Croiset propose de lire ou de corriger: xEudSoifuw oivv h'épvyev oui' iviT(vn»i.\ 
Uà» yàp oli' As rift vfwrépae iwiitifLlae, etc. Voyez la tradnclion , p. 9o6. 

hi-j, DouveHe Bcène, très obscure. — lepiavXa, la lecture semble cerlaioe; mais je ne connais 
ni Vadjte^ It^vXot , ni un snbstaolif neutre Jep^fAov. 

â5o, toute celte donière pa^ est trop mutike. U semble qa'il s'agisse, \ l'occanoo d'une femme 
(la jeune PlangAn?) d'un échange de questions, puis de menaces, entre deax personnages, l'un qui 
frappe k la prarte, l'aslre qui refuse d'ouvrir et pariemente de rînlàieur. 

&61-&67, lâramèlres trocbaiques catalectîquea. 

A71-&67, trimètres ïambiques. 

h-jk, Torthographe onieUe est «crpofiAow; cependant u> «A'và nécessaire pour U masure 
(«cTfMiSâAouc). 

i8i, ver* laux et d'un s^is douteux. 

N.B. — U va sans dire que parmi les cent derniers vers, H en est qui donneraient lieu ï 
des ranarqnes de [vosodie et de métrique (le vers h-]h, par exemple), on k des obsoralions de tout 
autre genre, n le texte avait pu être mieux établi. 



Les deux seuls fragments de cette pièce dont le texte soit déjà connu , 
sont: 

a) [MevàvJ/sotJ Safiia] 

Kock,IU,p. i36,frag. Û37 (Phrybichob, Ed., 187, M^avSpoc fo t^ lapf?). Cf. p. lii, 
note. 

<pipt fi/v X£tttwciv vil l' ttslSss ti> ■««p, Tpù^. 



h) \}Aevé.vSpoM ëSrfk'*- Spà\La.tti\ 
Kock, m, p. 93), fng. 875. Cf. Notbs, p. 910, v. 3Ag. 
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[P.p.O,,.] 



[Pap. 0, 9.] 



[fragment 0.] 

{votai) 

]TH.HN.K.WKAIAeK':OY[ 

]YT'€CTCOAeTCO[ 

]nPArMAriNeTÂi[ 
]..c(UNCoin(i}C[ 



— {vacat) 

1 ].epa>creNHAiAa>rYNAi[.iTi- s 

]ecTHKAc:oiArAPAere!C 

]AIA6A0KTAIM0inAAAI 
]NHAI'€Yr'a>MYPPINH 
5 ]0NnOIM£N'OCBAHXUM6NON 9 

11 dW pas certain, mais il me parait très vraisemblable, que ces 
quelques vers appartiennent au npas. Du recto (0, 1), il n'y a rien à 
dire. Le verso (0, â) contiendrait l'aveu de Daos à Myrrbiné (cf. p. 5). 

M. Groiset propose pour le verso la restitution suivante: 

5 [(aaoï) Éire((Te]v ëpoK ye, 1^ A/', [aj & ywou, [fie]' tI 
[oCtws <Tvy'oZv]ia1vxas; (mtppi.nh) Ofa yàp Xiyets; 
[(iAOï) Noi* TOÛTO Sv lï/MtSJou SéSoxTod f«H -BéXau. 
[Èftot Si tnJXAaêe], vn Ai'- eCy', & Mvpplvrt, 

9 [èXév<TOv . . . TJdi» woifiiv'ôs ^Xtr/é^vov 

Vers 6 , i</lr}itas doit marquer un mouvement de surprise de Myrrbiné. 
Vers 7, Daos explique que sa décision d'épouser la jeune esclave n'est 
pas un coup de tête. Il l'a mûrie à loisir. 
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[P.p. T, 





G. LEFEBVRE 






[FRAGMENT 


R.] 


>■) 




[P.p. R 


»•] 


- (««o - 








- (»»..) - 


*Y[ 








]TIC 


AAA'[ 








]eu 


AnA[ 








jAAA 


OVA'A.[ 








].£TAI 


MePOCT[ 




5 


5 


].Bioy 


HMHMe..[ 








]YAVCT.... 


HMINK6KH[ 








riJNAYCTYXH- 


WHAOCOJNTiq 








]NAAA'lC(<)Cer(l) 


KATA»6AP€ICT'e| 








lUTeTliJNeMUNnPATTU 


MeTATHCKAAHq 




10 


.0 


]NTHNeYrATePA 


BKl)Cee'HMA..[ 








]..CUKAICXeAON 


MMt 






•■ 


]N6 


1 à dire de cet insîj 


nifian 
[FRA 


fragment. 




GMENT 


T.] 


■■1 






[P.p 


T,«.] 


(m.1) 


— 






- - (■»«,) - - 


HAAAHCANT'eKTeMejÇ 






OYAeiC..( 


NTACAAA'OYTOCI 
KPINHCANACTPe«€l 








ÂPICTONAPI...( 

erùJKATAnA..[ 


]UCE[.JUN 








A.CICeAON[ 


lie 




5 




s n( 


PJOYAOMAI 








6 ...[ 


JEIN 










]MeAe 










1" 











Rien à dire de ce fragment. 
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[Pap. H, I 





[FRAGMENT M.] 




(P.P.H,!, 


- («».l) - - 






[■M 




■ 


6ÎH.[ 






Aca)T[ 






OAHr[ 






evBYq 


5 


5 


CA»(OC( 






niN6IN[ 






TOVNOM[. 






2HNAYT0V(< 






nA6ANHM[ 


.0 


»o 


aytonaiaa; 




P 


OIMAITAA[» 






K0IN(<1N0[< 






nP0CHA9[ 






OTeTHN[ 


i5 


i5 


nYNeAN[ 






«iAai[ 
eNA.[ 




i8 



(vocal) 

]•• 

].KH 

]..N.. 

]... 

)NO..Ç 

]TPIAC 

J.CIKAI 

]APAre 
JXOYTIAH 
]Mn€IN-INA 
JTAXPHMATA 
JNHAIKH 
JAOMAr 

!]ecnorN'orKiAC- 

J.MMIAC 
yi) tJONHAION 

]TAYTHNerU 
|.A.»PYC 



Rien k dire de ce fragment. 
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